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LETTRES 

SVB. 

L'ATLANTIDE DE PLATON 

ET SUR L'ANCIi;KfNE 

HISTOIRE DE L'ASIE. 

pour servir de suite aux Lettres sur Vorigine des Sciences , 
fidrpissées à M. DE Voltaire par M. Baili.7, 

ITOUTELÏ-E ÉDITION. 




A PARIS, 

Chez DEBUKE , père et fils , Libraires de la BîbUotlièçttig 
impériale, rup Serpente, N' 6. 



AH X1)I. — i8o5. 
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Qn Irgut^ pàex les méme^ l^brfÛFes iea Q^vragis nuivana 
^ du mime Auteur. 

flUtoire dij l'^^ptlQi^q ^CM)ii^ , df pHÛ Mit origine jusqu'à 
l'itflbliinr^itnc d^ ficqlo $A]a«ai]<]TÎe, deuxiima édiiien- 
Pnri», 1781, in -4- 

•r— de l'Astronomio roodernr , drpuî* Il foii<lition da I'ËcoId 
d'Aleiandrin. }<Uf ii'i lt£po^iM de 1781 , d«asitine édition. 
Fans , 1 785 , 3 ïol . in-4. 

On V^i^il •^p^roRiept 1b, tpnw IU ^«.-çet Oqmge , pour corn- 
pl^ttr Im) 4f nx.pc«MCn lollUtH ifui est para «euli : il n'en 
Teste pliia qu'un petit nombre d'exemplaire» , en feuilles , 8 f. 

Traît^ tie rAi<rpiw»mîf îniiiennq rl«,rienta1fl. .P(»rf»> 1787, in k. 
LeiSval. i'n-4.oo redite*, 7of. 

LftlFeaaur l'ongine {Im t*MMiM, et ttrt celle d«s peupleide 
l'Asie, idreoéM à Voltaire, fort*, 1777, ia-8, br. 3 f. 5od. 

Piscounet Mimoir«f aM^i^iktU^(1n§ft<tt|Ch«(}ei V, Cor- 
neille , Moliire , Leibnita , le Capitaine CooL et autres ; aea 
rapports SUT lea bApitaux , la ma^néliame; une lettre inrles 
anima ui, etc. Paris , 17901 3 toI. tn-8. br. 9 T, 

On fttiré de ces deuxdeTnttrs Tolumesanr pap.*J1. br. i5 F- 

Saisi sur lea fables et aur Wf ttts^oire. Parit, an 7, 3 toI, >n-8. 
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AVERTISSEMENT. 

C£s Lettres ont été écrites avant la mort 
du grand homme que nous avons perdu ; 
■ elles ne lui avaient point encore été com^ 
muniquées. Destinées à développer, à ap- 
précier une opinion qui a une grande vrai- 
semblance » et qui peut-être f sous l* appa- 
rence du paradoxe ^renferme un grand fond 
de vérité, elles n* avaient point l'objet de 
c onvaincre M. de F^oltaire y ce n 'est pas à 
8ô ans qu*on change ses opinions, pour des 
opinions opposées. Il a toujours été per- 
suadé que les Brarties , qui nous ont en- 
seigné tant de choses , étaient les auteurs 
de la philosophie et des sciences ; l'au- 
teur pense qu'ils n'en ont été que déposi- 
taires. La mort de M. de f^oltaire n'a pas 
dû faire changer la forme de discussion 
employée dans les premières Lettres ; l'au- 
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AVERTISSEMENT. 

teur^ encore Vhmaiewdç parîeir à M' de 
Voltaire. On n'est suspect de laiterie 
qu'en louant les vivans. Il s'applaudit 
de rendre un hommdge désintéressé a let 
cendre 4s ce grand homme. 



LETTRES 
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LETTRES 

SUR 

L'ATLANTIDE DE PLATON 

ET SUR L'ANCIENNE 
HISTOIRE DE L'ASIE. 

QUATRIÈME LETTRE 

DE M. DE VOLTAIRE A M. BAILLY. 

A Fêrney , U a^ Février ipyy- 
Tntjidii mundum diiputationi earum. 

"E ne dispute point contre vous, je ne 
cherche qu'à m'iastruire. Je suis un vieil 
aveugle qui vous demande le chemin. 
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2 Lettres 

Personne n'est plus capable que vous de 
rectifier mes idées sur les Bracmanes. 

Je suis étonné qu'aucun de nos Français 
n'ait eu la curiosité d'apprendre à Bénarès 
l'ancienne langue sacrée, comme ont fait 
M. Holwell et M. d'Ow. 

i°.Le livre du Shastah, écrit il y a près 
de 5ooo ans, n'est pas assez sublime pour 
nous laisser croire que les auteurs avaient 
du génie et de la science (a). 



{a) Le livre da Sbaatnb est rempli de fables, il est 
vrai ; mai> il commence parcelle grande vérité que Dieu 
est iiicooipr^cnsiblp,qite l'hommenedoit pojnt sonder 
*on essence. L'bomme, qui a fait Diea à son image, a 
été Ion g' te m s ftvant d'en venir là. Cette vérité, lors- 
qu'elle n'a pas été révélée, n'a pu être qne l'ouvrage de la 
pliilowpbie et le résultat d'une métaphysique profonde. 
(Premières Lettres à M. de Voltaire.p. 75.) On retrouve 
dans le» trois Dieux des Indiens les trois actes ie^nym*- 
sance divine , qui a produit le monde , qui le conserve et 
qui doit le détruire. Si ces grandes vue) sont suivies 
de fables, c'est qu'elles ont été ajoutées p«r les Indiens, 
Le penple créateur de ces fables n'a point créé ces 
vérités. C'est ce qui prouve que les Indiens n!ont ni 
■cif noe ni génie , et c* qui répond à la seconde ob- 
jection. 
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!suR l'Atlantide. 3 

2°. Est-il bien vrai que les Brames d'au- 
jourd'hui n'ont ni science ni génie (a) ? 

3^. S'ils ont dégénéré aous la tyrannie 
des descendans de Tamerlan , n'est-ce pas 
l'effet naturel de ce que nous voyons dans 
Rome et dans la Grèce (b)7 

4°. Zoroastre et Pythagore auraient-ils 
fait un voyage si long pour les aller con- 
sulter , s'ils n'avaient pas eu la réputation 
d'être les plus éclairés des hommes (c) ? 

(a) Voyez encore la page 88 des premières Iiettres k 
M. de Voltaire. 

(fr) Je ne dis point ^ae les lafliens «ïent Aégénéié mds 
la tyrannie de Tamerlan , je parle d'ane époqae bien an- 
térie'iii'è. Je dis que le lems aaioulé son influence à celle 
dearévolalionï. Je ms que Rotfie et la Grèce ont beau 
avoir dégénéré , le» monnmene restent ; on retrouve dea 
traces de l'esprit et da génie des mêmes nations dans le 
mène dmat ; mais lorsque les peuples marebent sur Is 
gk>bii , larsqu'ils sont transplnités , lorsqn'im nouveau 
climat leur enlbve le g^nie, il ne leur rente pins rien. 
Les monutnens sont au pays de lenr origine , on même 
sont dètrails par les'sîèoles ; le ciel et la terre ont diangè 
Icor esprit, et c'est ainsi que les nations dégénèrent. 

(e) Si Zorooslre acoBSulté ïesBrames , c'est Sons doute 
le Zoroasire mtidarnie :< l'hommage de ce l&gf slalcur et 
celai du philosophe ï'^thagere , sont une prenVe qne les 

Aij 
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4 Lettres 

5°. Leursirois vice-dieux ou sous-dieux, 
Brama, Vitsnou et Routren, le formateur, 
le restaurateur , l'exterminateur, ne sont- 
ils pas l'origine des trois Parques ? 

Qotho coliim rttinei , Lachesis net , Atropos occat. 

La guerre de Moïsasor et des Anges 
rebelles contre l'Eternel, n'est-elle pas 
évidemment le modèle de la guerre de 
Briarée, et des autres Géans contre Ju- 
piter (a)? 

6°. N'est-il donc pas à croire que ces 
inventeurs avaient aussi inventé l'astro- 
nomie dans leur beau climat , puisqu'ils 
avaient b^en plus besoin de cette astro- 

Brames avaient la ripuUlion d'èlre éclairés. Maia lea 
liiiBières sont relativei : on peat avoir beaucoup perdn , 
et rester riche on comparaison d'un bomme qui n'a rien. 
(a) Il est trèi-poMible que lea troii dieux dca Indiens 
aoientroriginedesParquesdelaMytliologie.Laguerrede 
Moïsasor peut avoir été le modèle de laguerre de JBriarée 
et des autres Géana contre Jupiter. Je pense, comme 
M. de Voltaire, que la philosophie et les fablesnoua sont 
venues de l'Orient et dea Ji^de s. Nous différons en ce qu'il 
croit que tout y a été inventé ; je regarde la phibsophi» 
comme étrangère à ce pays, et leslîiblea comme natives. 
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nomie,pour régler leurs travaux et leurs 
fêtes , qu'ils n'avaient besoin de fables pour 
gouverner les hommes (a) ? 

7°. Si c'était une nation étrangère qui 
eût enseigné l'Inde , ne reslerait-il pas à 
Bénarès quelques traces de cet ancien 
événement ? MM. Holwell et d'Ow n'en 
ont point parlé (b)> 

(a) Le besoin des choses lait la nécessité de les înTen- 
ter : mais ce q ai est nécessaire n'est pas toujours possible. 
Oa a plus besoin de l'astronomie pour régler les travaux , 
que de fables pour ganvernerleahomines:maisles fables, 
toujoarsposéessDrnnfond vrai, sont l'ouvrage de l'im.a- 
gination; les vérîtésdessciencessont le produit des tra- 
vaux, du temsetdugéate. L'imagination se )one avant 
le règne de la Faisan;l*hommea>lulte, occupé des sciences, 
ne revient point alix jeux de son boa-âge. C'est précisé- 
ment parce que les Indiens ont inventé ces fables , qu'ila 
n'ont point inventé et perfectionné l'astronomie. 

{b) Dans les pays où l'ou n'imprime pas, bien des faits 
se perdent et s'effacent. On écrit ce qui est important , 
tout le reste s'oublie. Une nation étrani;ère peut avoir 
enseigné l'Inde, sans qn'il reste de traces de cet ancien 
événement ; la vanité nationale est intéressée k les sup- 
. primer. Combien d'bommcsjonissent des bienfaits qu'ils 
ont reçus , sans parler de leurs bienfaiteurs I D'ailleurs 
MM. Holvrell et d'Ow ont séjourné dans l'Inde, s'y 

Aiij 



n.rj,t,7=^-i>,G00t^lc 



6 Le t t itss 

8°. Je conçois qu'il est possible^ qu'un 
ancien penple ait instruit les Indiens. Mais 
n'est-il pas permjs d'en douter^ quand on 
n'a nulle nouvelle de cet ancien peuple (a)? 

Voilà, Monsieur, à-peu-près le précis 
des doute$ que j'ai eus sur la philosophie 
des Bracmanes, et que j'ai soumis à votre 



SODt înstrnits; maisilaontpu ignorer bien des choses. Un 
étranger pourrait passer desannëes à Paris, sans connaî- 
tre tout ue qui est (lani nos archives. Malgré ces raisons , 
«ini seraient suffisantes pour expliquer le silence des In- 
diens sur cet ancien enseignement , je crois que l'on n'a 
pas besoin d'aller danErinde pour eu trouver des traces. 
( Voyez la première des I<ettres suivantes. ) 

(a) Il est permis de douter de cette instruction , Iors< 
qu'on n'a aocnnes noufelUê de cet ancien peuple perdu. 
Le doute est toujours permis dans les sciences , c'est la 
pierre de toacbe de ta vérité. Cependant le doute doit 
avoir des bornes ; tontes les vérités ne peuvent pas être 
démontrées comme lesvérîtésmatbématiqncs.Liegenre' 
humain aurait trop à perdre., s'il se réduisait k cette 
classe unique. Les témoignages balancés, les probabili- 
tés pesées, les fables rapprochées et éclairées les unes par 
les autres, forment par leur réunion une lumière forte 
qui peut conduire à l'évidence. Et lorsque la philosophie 
avec ces secours arrive à des résultats fondés snr la na- 
ture des choses etdeshommes, on ades raisons de croire 
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décision. Je tous avoue que je n'avais 
jamais lu le système de M. de Mairan sur, 
la chaleur interne de la terre y comparée 
avec celle que produit le soleil en été. 
J'étais seulement très persuadé qu'il y a 
par -tout du feu. 

IgnU abique lattl, nOOtram amplttUtor anuttm. 

Les artichauts et les asperges que nous 
avons mangés cette année au lïiois de jan- 
vier , au milieu deS glaces et des neiges , 
et qui ont été produits sens qu'un seul 
rayon du soleil s'en soit mêlé , et sans au- 
cun feu artificiel , me prou traient asseK que 
la terre possède une dhàleuf intririsèque 
très forte. Ce que vous en dites , dftùs votre 



et non pas de âonter. On n'a pas besoin de MToir le nom 
d'un peuple ponr reconnaître ton existence et ses tra- 
vaux. L'Asie est encore pleine des nauvellet de ce peu- 
ple : les conformités des peuples connus sont ces itoit- 
«'«/fef j'Iesiaslitalionssarautes, très antiques, et placées 
aux premiers commencemens des nations orientales, sont 
les nouvtUe* d'un pedple anteur de ces institutions. Les 
grands édifices sont l'onvrage , nonde la mce qui s'ëlëve , 
mais de la race ^ni finit. Un palais n'est point bâti par 
des cnrans. 
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8 Lettres 

neuvième Lettre, m'a beaucoup plas ins- 
truit que mon potager. 

Vos deux livres, Monsieur, sont des 
trésors de la plus profonde érudition, et 
des conjectures les plus ingénieuses, ornées 
d'uu style véritablement éloquent , qui est 
toujours convenable au sujet. 

Je vous remercie sur-tout de votre der- 
nier volume. On me croira digne de vous 
avoir eu pour maître, puisque c'est à moi 
que vous adressez des lettres où tout le 
Inonde peut sMnstruire. 

Agréez la reconnaissance et la respec- 
tueuse estime de votre très humble et très 
obéissant serviteur , 

Le vieux malade de Ferney , V. 
Puer centum atmorum. 
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strn l'Atlantide, 9 

ONZIÈME LETTRE 

DE M. BAILLY A M. DE VOLTAIRE. 

Exposition du sujet de ces nouvelles Let- 
tres , et premier exemple d'un peuple 
perdu, 

A Paris, ce i6 Janvier lyyS. 

Jr ERMETTEZ-Moi, Monsîeur, de renouer 
avec TOUS une correspondance qui m'ho- 
nore. J'aime à tous faire hommage de mes 
idées. Quelque prévenu queTOUs soyez en 
faTeur des Bracmanes, je vous fais encore 
juge entre ces sages si justement admirés « 
et le peuple plus savant , mais inconnu , * 
que TOUS ne voulez pas admettre. J'avoue 
qu'il est difficile de s'intéresser aux gens 
qu'on ne connaît point. Nous sommes ton- 
jours pris par les sens. Vous avez conversé 
avec les sages qui ont instruit Pylhagore , 
vous les avez vus par les yeux de ce phi- 
losophe, vous avez lu leurs livres ; en ad- 
mirant leur sagesse , vous avez conçu de la 
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vénération et de Tamour pour ceux qui là 
pratiquaient; Tousdevez avoir de 1î( répu- 
gnance à les dépouiller pour des institu- 
teurs perdus dans la nuit de Tatitiquité y 
oubliés par l'ingratitude des hommes , et 
dont le tems a effacé les noms et presque 
le souvenir. On se fait une société ^ on choi- 
sit des amis en lisant rbistoire. L'homme a 
tellement besoin de vivre avec ses sembla- 
bles, de s'affectionner pour eux , qu'une 
existence détruite ne détruit point cet in- 
térêt : la retraite et le silence du cabinet 
n^empêchent point les passions des*aUumer 
par les récits ; il s'entoure des personnages 
dont on Ini retrace les noms et les faits ;il 
' vit avec eux, et il éprouve leur séduction. 
En aimant Bélisaire , on hait ses ennemis. 
Les~ grands talens etles grâces deCésatluî 
font encore des partisans : solitaire , le livre 
à la main, je m'agite pour le succès de ses 
entreprises exécutées depuis dix-huit siè- 
cles; j'oublie qu'il voulait renverser la ré- 
publique, dominer sa patrie, et je gémis 
de l'assassinat qui l'a délivrée. 
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SUR l'Atlantide. ïi 
Il est donc tout simple , Monsieur , que 
vous ayez aimé les anciens Brames. Vos 
affections sont pour la sagesse et pour le 
savoir. Mais vos Brames sont bien jeuneseu 
comparaison de leurs antiquesinstituteurs. 
Cette antiquité rend plus respectables les 
vieux amis que je me suis choisis. L'amitié , 
en même tems qu'elle est une inclination 
du cœur, estun sentiment de respect, et ce 
respect augmente pour la vieillesse. Je me 
représente ces premiers philosophes avec 
un extérieur grave , la tête couverte de 
cheveuxblancsjcultivantdesmo&urspures, 
menant une vie simple dans des siècles d'or, 
où les lumières n'avaient été portées que 
sur des objets utiles, sur les besoins mo- 
raux etpbysiquesdes hommes, et où laper- 
versité" n'en avait point corrompu l'usage , 
en dénaturant les bienfaits de l'esprit. 

Lorsque j'ai étudié l'histoire de l'astro- 
nomie , j'ai vu que les tems qui ont précédé 
Hipparque et Ptolémée , nous ofiraient de 
grandes vérités , mais isolées , et qui domi- 
naient sur l'ignorance générale, comme 
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la Lettres 

ces arbres laissés debout sur le terrain des 
forêts abattues. On y reconnaît la main da 
tems et les traces de sa faux destructive : 
en marchant , il frappe sans choix , et il 
épargne avec indîfiférence. J'ai dû recueil- 
lir ce qui lui était échappé ; j'ai vu que ces 
restes appartenaient à une masse de con- 
naissances détruite et dispersée en débris. 
Cette niasse recomposée fait concevoir la 
plus haute opinion de l'état primitif des 
sciences. J'en ai donné les preuves dans 
l'histoire de l'astronomie ancienne , je les ai 
multipliées dans l'histoire de Pastronomie 
modemequeje vais publier incessamment. 
J'ai vu que ces sciences n'étaient point 
l'ouvrage des peuples existans, des peuples 
connus de l'Asie, et que malgré l'ancien- 
neté des Indiens , il fallait rapporter ces 
belles inventions à un peuple antérieur et 
plus industrieux (a). 

Mais vous me dites*: Si c'était une na~ 
tion étrangère qui eût enseigné l'Inde , ne 

(a) Hût. de l'Astr. anc p. iG elsoÎT. 
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SUR l'Atlantide. i3 
resterait-il pas à Bénarès quelques traces 
de cet ancien événement ? M. Holweîl n'en 
patle cependant pas. Vous ajoutez : s'il est 
possible qu'un ancien peuple ait instruit les 
Indiens, n'est-il pas permis d'en douter, 
lorsqu'on n'a nulle nouvelle de cet ancien. 
peuple? Voilà donc ce qu'il est nécessaire 
de faire pour compléter les preuves offertes 
au public, etàTous, Monsieur; il faut vous 
donner des nouvelles de cet ancien peuple 
perdu. Jepourraisvousrépondreparl*aulo» 
rite d'un grand philosophe : cette autorité , 
c'est la vôtre. Z/^jZ^owi6/e,dites-Tous(a), 
que long-temsxtvantles empires de la Chine 
et des Indes, il y ait^u des nations ins- 
truites, polies et puissantes, que des délu- 
ges de barbares auront ensuite replongées 
dans leprenderétat d'ignorance et de gros- 
sièreté qu'on appelle l'état de pure nature. 
Mais il n'est plusqùéstlon de possibilités ; 
à cette ipensée philosophique et générale , 



(et) Essai nir l'HUtoîre générale, par M- de Voltaire, 
Avant-propos, p- 9. 
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l4 L. ET TRES 

TOUS avez fait succéder une pensée plus ap- 
profondie. Je ne vous parle plus de ces con- 
formités qui demandent une parenté entre 
les peuples, ni de ces allégories si bien expli- 
quées par M. de Gébelin^ qu^ donnent à 
toutes les œuvres de l'antiquité le même es- 
prit et la même physionomie. Nous ne con- 
sidéronspoint cette identité d'usages, d'ins- 
titutions, ces grandes découvertes qui doi- 
vent marcher ensemble chez le même peu- 
ple, ou du moins chez des peuples frères ; 
découvertes qui laissent une longue in- 
fluence après elles , et qui annoncent un 
siècle original, dont vingt siècles suivans ne 
sont que les copies. Cette influence a été . 
l>ien saisie par M. de Bufibn. Les poëmes 
d'Homère ontlong-tempsfoumilet. sujets 
de nos tragédies ; ce choix montre quel est 
après 5ooaans le pouvoir d'un grand génie 
sur les esprits , et combien son imaginatioa 
maîtrise encorel'îmaginationdespoëtes(a). 
Jusqu'au grand siècle de Louis XIV, dont 

(a) RëpoDsc de M. de Baffon «n remerciement de M. le 
Maréchal de Doras à l'Académie Française. 
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stTR l'Atlantide. i5 
vous êtes le dernier chef-d'œuvre, noua 
avons copié, même dans tes sciences, les 
beaux siècles de la Grèce et de Rome. 
L'Asie plus constante , aujourd'hui privée 
de génie et de l'espril d'invention, conserve 
sa physionomie antique , et elle imite en- 
core le beau siècle oublié dont j'ai voulu 
renouveler la mémoire. 

Je me propose de ne vous donner ici que 
des preuves historiques. Nous allons par- 
courir l'Asie, et même toute l'étendue du 
monde ancien. J'espère, Monsieur, que 
Vous ne vous rendrez pas difficile sur la 
nature de ces preuves. Je nepnîs rien vous 
montrer qu'à travers un voile; il n'est pas 
en mon pouvoir de déplacer la masse du 
tems : les annales de ce peuple n'existent 
plus ;les anciens titres sontperdus. C'est un 
malheur commun aux nobles et antiques 
familles. Le témoignage des historiens a 
été eÏÏHcé, le fil de la tradition s'est rompu 
dans les déserts que la guerre a formés, et 
dans les siècles d'ignorance qui sont les 
déserts du tems. Mais il reste une notion 
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confuse, quelques faits gravés dans la mé-^ 
moire , et dont la durée annonce l'impor- 
taDcç.etla vérité. Un long souyenir, le 
souvenir des hommes , est bien quelque - 
chose : j,e fais grand cas-de ces traditions 
antique», conservées chèrement par une 
suite de générations. Ce sont ces tradi- 
tions historiques que nous allons consulter ; 
nous reconnaîtrons facilementles additions 
d'une imagination mensongère ; nous rej«- 
terons ce qui sera contraire à la vraisem- 
blance et à la nature : le reste sera la vérité , 
et nous y croirons, afin que cinquante siè- 
cles, qui ont déposé pour elle, ne récla- 
ment pas et ne s'élèvent point contre nous. 
Sans doute il est possible qu'une natioa 
étrangère ait apporté des enseignemens 
sans qu'il en reste aucunes traces , sur-tout 
chez un peuple qui n'écrit point. Les maî- 
tres meurent, les disciples sont ingrats : 
l'oubli des bienfaits est dans l'histoire de 
tous leB pays et de tous les hommes. Ce 
qui arrive dans les siècles d'ignorance est 
précisément semblable à ce qui se fait dans 
les 
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les ténèbres; tout s'y passe sans témoins ; 
et quand la lumière se montre, ceux qni 
sont éclairés n'ont aucune idée de ce qui 
a précédé cette clarté nouvelle, Mais je 
ferais tort à ma cause , en disant qu'il ne 
reste dans l'Inde aucune trace de ce grand 
événement. Ces traces sont trop bien mar- 
quées pour les méconnaître. Il nous reste 
unbeaumonumentetdesinstituteurs étran- 
gers f et de la philosophie transplantée , et 
de l'instruction reçue dans l'Inde sans au- 
cuns progrés ultérieurs. C'est le hanscrity 
C^est cette langue savante , et abandcuinée 
de ceux qui la parlaient à un peuple qui né 
l'entend plus. Les savans passent leur vie 
à Tétudier dans des dictionnaires , et ils no 
la possèdent point, parce que , d'une part, 
les ouvrages conservés sont en petit nom- 
breyécrits sur des matières abstraites, et 
queidé l'autre , les savans sont encore assez 
ignorahs. Quelle preu'Ve plus forte peut- 
OD donner à un philosophe comme vous « 
Monsieur? Une langue morte suppose ua 
peuple détruit. C'est une vérité incouLes-^ 
B 
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table. Ainsi, sans compter les mnnumens 
de l'astronomie , sans parler de l*é3prit 
universel des institutions antiques , qui 
toutes réclament un peuple antérieur , '. \é 
bansicrit est un monumintde son eiiistence , 
et la trace conservée de son passage' dans 
l'Jnde. 

Vous me demanderez comment ce peu- 
ple, n'a gardé aucune place dans la mémoire 
de5 hommes, comment son nom est tout-; 
à-fait oublié? Je pourrais vous renvoyer 
à ce vieillard impitoyable qui dévore ses 
enfans , an 'terni , dont tous les pas sont 
destructeurs. Je pourrais vous dire de l*in- 
terrogçr pour qu'il vous ouvre ses abîmes, 
qui , comme ceuK de la mer , renferment 
tant de trésors. 

. Mais l'histoire du passé n'est pas tout 
engloutie dans ces abîmes; nous sommes 
assez riches eQ faits, pour n'avoirpas be^a 
de nous envelopper dans une pareille in- 
certitude. Après vous [avoir montré les 
monumens de l'existence de ce peuple ,. 
vous demandez qu'oa vous en donne de^ 
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nouvelles : îl faut faire paraître et entendre 
îes témoins ; nous allons les interroger. 
Platon est le premier. Il avait consulté les 
sages de l'Egypte ; ce sont eux qui instrui- 
sent les Grecs par sq bouche, a Vous ne 
» savez pas , disent-ils , quelle était , dans 
» voire pays, la plus belle et la meilleure 
» génération d'hommes qni ait jamais 
» existé; il n'en est échappé qu'une faible 
» semence dorit vous êtes les descendans, 
» Nos écrits rapportent comment votre 
» république a résisté aux efforts d'une 
n grande puissance, qui, sortie de la mer 
» Atlantique, avait injustement envahi 
)> toute l'Europe £t l'Asie (a) n. 
' Voilàdonc une ancienne race d'hommes 
presqu'entièrement détruite ; car Platonne 
dissimule pas aux Grecs qu'ils n'en étaient 
qu'un faible reste. Mais, Monsieur, nous 
devons prendre garde aux expressions des 
écrivains philosophes. Dans leurs récits , 
dansIeurstableauXjChaquetraitde crayon, 

(a) PUlon dans sou Timée. 
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chaque nuance de couleur est une idée. 
Lorsque Platon parle de la plus belle et 
de la meilleure génération qui ait jamais 
existé , il veut peindre par la plus belle , 
une génération éclairée et instruite ;quand 
il la désigne pour la meilleure , il entend 
qu'elle avait des mœurs et des lois respec- 
tées. Si nous ne considérions que le phy- 
sique de ces expressions , le beau serait la 
nature régulière et fleurie , le meilleur la 
nature forte et puissante : mais nous écou- 
tons un poëte philosophe; le beau, c'est 
l'instruction; le meilleur, c'est la vertu. 
Platonparlaitdonc d'un peuple antérieur, 
savant , policé , mais détruit et oublié , aux 
Athéniens, à ce peuple spirituel, léger, 
aimable , semblable en tout à nos Français , 
que j'ai osé entretenir , comme lui , du 
même peuple. 

Mais, ce n'est pas tout. Platon ne nous 
cite pas un seul peuple. A celui dont nous 
venons de parler, à celui qui a résisté, il 
oppose une nation sortie de la mer Atlan- 
tique, qui, par des guerres et par des in- 
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justices, a envahi l'Europe et l'Asie. C'est 
i'histoire d'un temsinconna ; on y retrouve 
les mêmes traits que dans Thistoire mo- 
derne , les œuvres toujours semblables des 
hommes forts et faibles , une attaque in- 
juste, une défense légitime, heureuse pour 
un coin du monde „ et sur tout le reste un 
envahissementquiestl'ouvrage delà force. 
Cette irruption des Atlantes est un grand 
événement; on n'envahi( point l'Europe 
et l'Asie sans opérer une révolution sur le 
globe. Les conquérans ont des pieds de 
fer , ils brisent en marchant, et la pous- 
sière qui s'élève à leur passage couvre tout 
ce qu'ils laissent en arrière; tout 6nit et 
tout recommence avec eux. Ne souhaitons 
jamais de révolution ; plaignons nos pères 
de celles qu'ils ont éprouvées. Le bien , 
dans la nature . physique et morale, ne 
descend du ciel sur nous que lentement , 
peu-à-peu, j'ai presque dit goutteàgoutte; 
mais tout ce qui est subit, instantané, tout 
ce qui est révolution , est une source de 
jnaux. Les déluges d'eaux , de feux et 
Biij 
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d'hommes ne s'étendent sur la terre que? 
pour la ravager. Ce sont donc les maux de 
cette révolution qui font la nuit des tema 
plus anciens. La conquête, qui atoutbou- 
leversé , a mis la barrière d'un immense , 
désert entre les peuples dont Platon nous 
parle et les peuples connus qui ont place 
dans l'histoire. On a daté de l'époque des 
nouveaux établissemens ; tout le reste est 
effacé. 

Mais ce qui a précédé cette époque est 
très intéressant. Nous appercevûns des 
peuples perdus, comme celui que je vous 
ai fait connaître. Si les sciences nous ont 
prouvé la nécessité d'un peuple détruit > 
l'histoire nous en offre des exemples. Le 
peuple atlantique, le peuple qui lui a ré* 
sisté , sont perdus pour le teras ; ou ne sait 
dans quels siècles on doit les placer ; ils 
sont perdus pour le Iku, car TAtlantide 
même a disparu. On dit qoe les abîmes de 
la mer l'ont engloutie, comme pour nou« 
dérober le berceau de ces peuples. 

Mais eu même tems que Platon nous 
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apprend leur existence , il nous mpntre 
une grande invasion qui motive la perte 
des arts, des sciences et des lumières. Cet 
événement mérite toute notié attention; il 
renferme peut-être les éclaircissemens que 
vous demandez. Puisque nous voulons re- 
monter au-delà des tems de barbarie , et 
saisir le moment d'une destruction attestée 
par tant de débris trouvés dans l'ancien , 
monde, nous ne devons pas négliger cette 
excellente génération qui n'a laissé qu'une 
faible semence, et ce peuple conquérant 
qui a tout envahi. Je vous demande la per- 
mission de remettre sous vos yeux le récit 
de Platon, de comparer les faits qu'il rap- 
porte aux histoires et aux traditions des 
peuples. La vérité se fait connaître par le 
concours des témoignages. Je n'ai pas la 
présomption. Monsieur, de vous rien ap- 
prendre enhistoireeten philosophie; mais 
ne dois-je pas vous rappeler toutes les 
choses dont j'ai dessein de vous faire un 
tableau? Il ne serait pas complet , il n'y 
aurait plus d'ensemble , si j'en supprimais 
B iv 
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quelque» parties. Je vais plaider devant 
vous ; je citerai des autorités respectables , 
mais connues ^ et en cherchant la Inmière , 
je ne tous adresserai que les conclusions 
pour les juger. 



Je suis avec respect, ùc^ 
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DOUZIÈME LE.TTRE 

A M- DE VOLTAIRE. 

lR.écit de l'île Atlantide : ce n'est pas une 
fiction, 

'A Paria , ce a8 Février iy^8. 

V ons savez , Monsieur, que Thistoirc de 
rile Atlantide est racontée dans deux dia- 
logues, dont Tun est intitulé Timée, et 
Vanité Critias. Platon, qui en est Fauteur, 
commence par nous donner la tradition 
des faits; Platon, encore enfant, écoutait 
, son aïeul Critias, âgé de quatre-vingt-dix 
ans. Celui-ci , dans sa jeunesse , avait été 
instruit également par Selon , ami de son 
père Sropidas , Solon > le législateur d'A- 
thènes, et l'un des sept sages de la Grèce. 
On ne peut donc indiquer une soiif ce plus 
vénérable , une tradition mieux suivie et 
plus digne de confiance. C'est ainsi que le 
philosophe nous a transmis les instructions 
des prêtres d'Egypte. 
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Un de ces prêtres , formé par la sagesse 
des anciens , instruit par les mémoires , ou 
parles colonnes savantes dont ils étaient 
dépositaires , racontait à Solon comment 
ies Atfa^éniens avaient jadis résisté à une 
grande puissance sortie de la mer Atlan- 
tique, ets'étaientdîstînguéspar de grandes 
actions, qu'un longtems avaitfait tomber 
dans l'oubli. Vous n'avez pas plus envie 
, que moi , Monsieur , de croire à ces anciens 
exploits dçs Athéniens. Au temsd'Hoffière 
et du sac d'IIion, ik étaient encore assez 
barbares; les siècles héroïques qui ont 
précédé ^ ne smit que des siècles de gros- 
sièreté et de brigandage : il es! hors do 
toute rraisemblâHce que , d^ns des temS 
plus Fccalés, les Athédiens, encore moins 
policé», œoinâ unis, et dès-là moiûapuis- 
«ans, aient été capables de pareils efforts. 
Cette grafTKteetgloiriewse résistance aarait 
en d'ailleor»une mémoire duTabltf. 11 faut 
penserque Ptalon se conformait ici à quel- 
quetraditionhonorablejqoifaisaiïdescen- 
dre les Athéniens d'un peuple célèbre , 
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comme Virgile fait descendre les Romains 
d'Enée el de Troie, et comme on a tenté 
chez nous-mêmes de nous trouver une ori- 
gine asiatique dans cette même ville illus- 
trée , malgré sa chute y par sa longue dé> 
fense contre toutes les forces de la Grèce. 
Platon voulait se concilier l'attention de ce 
peuple avide de gloire. Il avait besoin sur- 
tout de le flatter pour adoucir une vérité 
dure, a Oh! Selon, Solon, disait le sage 
» Egyptien ; vous autres Grecs , vous êtes 
» toujours enfans ; si âgés que vous soyez, 
» aucun de vous n'al'instruetionetFeïpé- 
» rience de son âge. Vous êtes tous dea no- 
» vicesdansIaconnaisaaBceâeVaaliqmté; 
3) vous ignorez ce qui s*esl passé jadis^, soit 
)) ici , soit chez voua-mômea.. L'histoire d« 
» Soooansestécpiteâan&noalîvrcaaacrés; . 
» mais je puis remonter phis haut, et vous 
» direcequ'ontfactnospèrespcmdantcfaoo 
% ans, c'est-à-dire leurs ihstîti^aik&,.}eurs 
» lois et leurs actions lesplusédatanteB»), 
Ne nous arrêtonapoint, Monsieur,, à ce» 
£ et 9000 ans , qoi n'étaient sans doute pas 
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des années solaires. Mais ce qu'il est im- 
portant d'observer pour entendre ce pas- 
sage, c'est l'effet de la translation des peu- , 
pies : elle s'opérait de deux manières , par 
les irruptions et par la conquête, oupariin 
changement de demeure ; soitque la néces- 
sité forçât d'envoyer des colonies, soit que 
lanation entière changeât pour être mieux. 
L'irruption , la conquête était un feu dévo- 
rant : unpeuplequivenaits.'établirsurcent 
nations détruites, de« hommes, toujours 
armés du glaive , n'apportaient ni livres ni 
mémoires. Aussi se souciaient- ils peu delà 
/connaissance du passé; ils étaient plus oc- 
cupés de ce qu'ils allaientdevenir, que de 
ce qu'ils avaientété.Cen'estqu'ens'adou- 
cissant sur un sol plus riche et plus fertile » 
qu'ils ont conçu l'idée de conserver la mé- 
moire des faits et des siècles. Chaque père 
a raconté savieàsesenfans, etdecesrécits 
successifs a été formée la vie de la nation 
entière , ou l'histoire de sa durée. Mais lors- 
qu'une nation en corps, ou seulement par 
des colonies , a changé d'habitation , elle a 
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tout transporté avec elle dans ce voyage 
pàisible;ses institutions, ses connaissances, 
le souvenir des grands faits passés y et la 
mémoire de ses ancêtres. L'histoire de soa 
premier état a toujours précédé l'hhtoîre 
du second. A la longue les traditions se 
sont altérées par leur vieillesse; le tems a 
tout confondu , et les deux histoires n'en 
ont plus fait qu'une. Voilà comment des 
faits, vrais en eux-mêmes, deviennent faux 
relativement aux lieux où on suppose qu'ils 
sont arrivés. Cette observation peut répan- 
dre un grand jour sur l'obscurité de l'his- 
toire. Accoutumons-nous à penser que les 
tems héroïques de la Grèce , ces tems dont 
elle se glorifie, ne lui appartiennent pas, 
et sont la première histoire du peuple qui 
est venul'habiter. Nous retrouveronspeut- 
être les climats où tant de noms célèbres 
ont paru. Nous en avons un exemple dé- 
monstratif dans l'histoire qui nous occupe 
maintenant. Le prêtre égyptien déclare 
qu'il parle d'après des mémoires conservés 
k Sais dans la basse Egypte : ces faits de 8 
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à 9000 ans, sont doonéa comme les fait* 
du pays même; et cependant il commence - 
son récit par l'histoire de V\\e Atlantide , 
qui n'était sûrement pas en Egypte. Cette 
association des faits étrangers et des faits 
propres à l'Egypte, est donc une preuve 
positive de ce que je viens d'établir; et en 
même tems, c'est un aveu formel que les 
Egyptiens tiraientleur origine de cette île, 
dont Platon nous a conservé la mémoire y 
et qu'il a rendue célèbre (a). 

Platon, ou plutôt le prêtre égyptien, 
continue son récit : a Nos mémoires , dit-il , 
» Tapportent comment votre république 
» a résisté aux efforts d'une grande puis- 
» sànce, qui, sortie de la mer Atlantique, 
» avait injustement envahi toute l'Europô 
» et l'Asie. Cette mer était alors guéable ; 
» sur les bords était une île vis-à-vis de 
» l'embouchure, que, dans votre langue, 
» vous nommez colonnes d'Hercule , et 
» cette île avait plus d'étendue que la 

{a) Dialogue de Timée. 
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B-Libye et FAsie ensemble». Toute cette 
géographie , Monsieur , peut fournir beau- 
coup d'observations ; mais ce n'est pas ici 
le lieu de les faire : écoutons Platon sans 
l'interrompre. « Dans cette île Atlantide , 
» il y avait des rois dont la puissance était 
» très grande ; elles'étendait sur toute cette 
» île , sur plusieurs autres , et sttr des par- 
B ties du continent. Us régnaient en outre 
» d'une part sur tous les pays , depuis la 
B Libye jusqu'en Egypte ; et de l'autre , 
» savoir, du c6lé de l'Europe, jusqu'à 
B Tyrrhénia. L'otgiïieil de leurs forces 
» réunies a tenté de soumettre vôtre pays, 
w le nôtre, et toutes les provinces situées 
» en-deçà des colonnes d'Henlùlé , où a 
» commencé leur irruption. C'est alors que 
» votre république s'est montrée supé- 
» riexire à tons Ifes mortels par la force et 
il par là verta. Elle commandait à ceux de 
»- vos peuples qui ne l'avaient pas aban- 
» donnée; son géme et ses connaissances 
» dans l'art milîtftirelasccomTiTent dans 
» ce dangerpressantj elle trioriiphadë ses 
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u ennemis , et elle érigea des tropbéés de 
» sa Tictoire, après avoir garanti de la ser- 
» vitude ceux qui en étaient menacés , et 
» nous avoir rendu à tous^ le salut et la li- 
» berté. Mais, lorsque dîtns les' derniers 
» tems, il arriva des tremblemens du globe 
» et des inondations , tous vos guerriers put 
}> été engloutis par la terre dans ^espace 
» d'un jour et d'une nuit ; l'île Atlantide a 
» disparu dans la mer. C'est pourquoi la 
)> mer qui se trouve là n'est ni navigable , 
» ni reconnue par personne , puisqu'il s'y 
u est formé peu-à-peu un limon provenant 
» de cette île submergée (a) ». 

Platon reprend le même sujet, avec plus 
dedétaîl, dans le dialogue intitulé Critias, 
U remonte même assez haut, et jusqu'au 
moment où il suppose que les dieuxsesont 
partagé la terre pour la cultiver et pour 
l'embellir. L'île Atlantide fut le lot de 
Neptune; il y trouva sur une petite mon- 
tagne un seul homme y nommé Evenor^ 

(a) FUhMi , dialogue de Tiibi«* 
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avec sa femme Leucipe. lis avaient été for- 
més de la terre y comm'e les anciens le sup- 
posaient toujours de ceux dont ils ne con- 
naissaient pointl'origine. Clit'o était la fille 
unique de ce couple solitaire; Neptune en 
devint amoureax , et l'épousa. Sa postérité ' 
fut nombreuse ; il eut cinq couples d'en- 
fans mâles et jumeaux. Alors il divisa son 
domaine en dix parties pour apanager ses 
fils. L'aîné s'appelait Atlas, et donna de- 
puis son nom à l'ile entière ; il eut en par- 
tage le centre de l'île et la petite montagne 
où avaient habité ses aïeux : et nous pou~ 
Tons conjecturer, Monsieur, sans aucune 
supposition {prcée , que la montagne i^çut 
son nom aussi bien que l'île, et fut nom- 
mée le mont Atlas. 

La postérité d'Atlas régnalong-tems avec 
gloire. Le royaume était toujours transmis 
à l'aîné de la famille ; et les enfans de 
cette race ont conservé le sceptre pendant 
beaucoup de générations. Jamais Prince 
n'a eu » ni n'aura de richesses semblables 
À celles de ces Rois. L'île fournissait avec 
C 
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abondance les choses nécessaires à la vie. 
Elle était riche en métaux , soit solides , 
soit fusibles (a). £Ile produisait sur-tout 
rorichalque , métal que Ton ne connais- 
sait, du tems de Platon même , que par le 
nom ; mais qui , dans les mines de cette ile, 
êlfiit très abondant, et ce qu'il y avait de 
plus précieux après l*or. Les forêts four- 
nissaient toutes sortes de bois de construc- 
tion ; la terre nourrissait beaucoup d'ani- 
maux, tant domestiques que sauvages ; il 
yavaitmêmeungrandnombred'éléphans. 
Jfe vous abrège. Monsieur, les avantages de 
cette île que Platon appelle fertile , belle , 
sainte et merveilleuse y ainsi que le détail 
de la magnificence de ses Rchs- Nous avons 
déjà remarqué que les choses passées et 
déjà anciennes s'embellissent par le sou- 
venir, et s'agrandissent par la tradition. Je 
ne vous parlerai donc point du palais des 
Rois , ni du temple de Neptune recouvert 

(a)]Ton*l«amtotizwntfaiibl«.II font oreireque pw 
le nom d« mitai foùble^ FUton « vonla déiigaev le vif- 
argcat. 
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d'or, dont les voûtes étaient d'ivoire ciselé 
et le pavé d'argeot et d'orichalque. I*à 
étaient des statues d'or ; celle du Dieu , 
monté sur un char tiré p«r six chevaux ailés, 
entourés de cent Néréides assises sur des 
dauphins, s'élevait Jusqu'au faite. Alen- 
tour étaient placées les statues de tous les 
Rois qui avaient «iccédé à Atlas et k ses 
frères. Les prêtres d'Egypte, soigneux de 
conserver les usages antiques , montrèrent 
également à Hérodote les statues de 34 1 
Rois qui avaient régné sur eux. Je nevous 
parlerai pointnon plus das ponts, des aque- 
ducs, des bains,. des gymnases, des byp- 
podromes que le luxe et l'industrie de ces 
peuples avaîesit bâtis pour la commodité 
et l'usagede la vie. lï suffit d'indiquer ces 
édifices et ces constructionspubliques pour 
vous annoncer une nation puissante et ci- 
vilisée. Nous passons a la description de 
rîlamême.SafigureétaitunquarréobloDg; 
sa longueur d'une extrémité à l'autre était 
de 5ooo stades, et sa largeur do 2000. Soq 
territoire s'étendait vers le ma , et du côté 
Cij 



.■■i>y Google 



36 Lettres 

du nord il était bordé par des montagnes, 
Platon ajoute que ces montagnes surpas- 
saient en quantité, en grandeur et enbeauté 
toutes celles qui étaient connues de soa 
tems. Elles étaient couvertes de villages et 
de riches habitations; elles abondaient en 
forêts^ en rivières, en^lacs, en prairies. La 
surface de la terre avait été disposée ainsi 
par la nature , et travaillée par beaucoup 
de générations pendant une longue suite 
de tems. Si nous voulons jeter un coup- 
d'œil surTadministration et sur les mœurs, 
Platon vous dira que chacun des dix chefs 
régnait dans son district et dans ses villes 
sur ses sujets et selon ses loix. Cette société 
d'empires^ assez semblable au gouverne- 
ment des Amphictyonsdans la Grèce, était 
établie en conséquence d'un ordre précis 
deNeptune^exprîmédansuneloirespectée, 
et gravée surune colonne qui étoit dans son- 
temple. C'est dans ce temple que les dix 
chefs s'assemblaient alternativement tous 
les cinq ou six ans ^ ayant les mêmes égards 
pour le nombre pair et impair. Ils délibé- 
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raient des affaires publiques, ils s'iafor- 
maient si quelqu'un avâittrarisgressélaloi, 
et ils le jugeaient en conséquence. Mai» 
avant que de prononcer, ils se donnaient 
mutuellement la foi de la manière la plus 
solemnelle. Seuls devant le Dieu, ils im- 
molaient un taureau, ils remplissaient un 
vase de son sang, et après en avoit versé 
une goutte sur chacun d'eux, ils en jetaient 
une partie dans le feu , en jurant qu'ils ju- 
geraientselon la loi écrite sur la colonne, et 
qu'ils puniraientlepremierquilatransgres- 
. serait. Ils finissaient par boire de ce sang, 
en faisai^t chacun des imprécations sur soi- 
même et sur sa famille , et ils se reliraient 
aprèsavoirsoutenulafaiblessehumainepar 
le rejipect des sermens. Aussi ces peuples 
furent-ils long-lems religieux et sages, ils 
ob.^irentaux loix, ils n'eurent que des pen- 
sées vraies et élevées,, et ils étaient tou- 
jours préparés* cçntre les événemens de la 
fortune. Méprisant tout , excepté la vertu , 
ils regardaient les chpses de la vie comme 
frivoles , les richesses comme un fardeau : 
Ciij 
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l'abondance des délices ne troublait point 
]eur raison. Il» avaient ét^ assez prudensv 
assez heoreux, pour connaître qae la so- 
briété , Tunion réciproqufe , la vertu, fon- 
dentla véritable jouissance, angmentedtles 
riche*ses,aulieu<juerempres6ement qu'on 
a pour elles, le prix qu'on y attache , sem- 
blent les diminuer, les flétrir par Tusage": 
ies admirateurs de ces choses périeàable& 
périssent coinmc elles. Telle eât la pein- 
ture de ce peuple que Platon s'est plu à 
nous tracer, et qui est sans doute exagé- 
rée et embellie par le coloris de son élo- 
quence. Mais après l'orateur, le moi^aliste 
se montre au dénouement de l'histoire. Ces 
mœurs douces et pures , cette heureuse ha- 
bitude des Atlantes ne fut pas de longue 
durée. Malgré la barrière qu'avait posée la 
sagesse des anciens , l'homme est né pour 
s'égarer , pour tomber , l'homme prévalut. 
Les Atlantes crurent devenir plus heureux 
en accpmulant des richesses injustes ; ils 
crurent devenir plus grands en devenant 
plus puissans ; la soif du luxe et du pouvoir 
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les porta à dépouiller les peuples , à con- 
quérir les proTÎnces voisines , et ils se ré- 
pandirent surla terre par le désir du re- 
pos et du bonheur que Thomme trouve 
bien plus sûrement dans le champ quUl 
cultive en paix et sur le bord du foyer de 
sespères. Alors Jupiter, gardien desmœurs 
et vengeurdesloixi Jupiter, quivoittout, ' 
vit la dépravation de ces peuples, et réso- 
lut de les punir. Il convoqua l'assemblée 
des Dieux , dans les demeures célestes 
placées au milieu de l'univers, et d'où le 
Père des Dieux et des hommes contem- 
ple les générations {a). Ici finit le texte de 
Platon ; le reste manque. Maïs ou voit 
que le philosophe , voulant faire tourner 
Tbistoire au profit des hommes, allait ra- 
x:onter,la submersion de l'île atlantide, la 
destructidn de ses habitans , et la présen- 
ter comme un châtiments La justice divine 
a détruit le repaire d'où tant de dépréda- 
teurs et de conquérans avides s^étaient 
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échappés pourle malheur dumonde.Ils ont 
para comme les fléaux de la terre , et lea 
iléaux du ciel ont abîmé l'île qui les a Tomis. 
On peut dire , Monsdeur, que Platon 
était poëtedans sa prose divine. Les poëmes 
ne sont souvent que des romans : la poésie 
se nourrit de ficlious. Vous allez m' objec- 
ter que ce peuple , ses mœurs , ses exploits 
et ses conquêtes sont les fruits de rimagi» 
nation brillante et morale de Plalon. Cette 
objection a déjà été faite ; il faut y répons- 
dre. La plupart des poëmes donnés comme 
liistoriques ont réellement des sujets tirés 
de l'histoire : si l'Enéide de Virgile est une 
înTention flatteuse pourillustrerl^ berceau 
des Romains, si quelques sceptiques ont 
osé douter de la réalité du siège de 'l'roie 
et de la vérité dusujetdel*Iliade;,ij':ena|>- 
pelleaupoëmedeâf'-rançaîs^jàlaHenriade 
où l'histoire est conservée^ au milieu des 
embellissemens de la .fiction ; ôtez cet 
embellissemens , vous retrouverez la vé- 
f iténuejsa parure est l'ouvragedes poètes. 
Homère, vous. Monsieur, qui tous -deux 
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fivez si bien connu les hommes, vous rha- 
billez, non pour la décence , mais p(Hir la 
faire paraître avec un éclat qui atlire et 
captive les regards ; c'est la Beauté, à qui 
vous donnez la ceinture de Vénus. Sans 
doute Platon a voulu plaire dans son récit 
des Atlantes ; il a fait plus , il a voulu ins- 
truire.Tlus moraliste encore que poëte , il 
nousapeintaveccomplaisariceleursmœurs 
pures, leur corruption et leur châlimenL 
Mais il est évident que la morale n*esliçî 
qu'nnaccessoire.C'estunhistorienquitrace 
une grande catastrophe, et qui en tire unie 
grande leçon. Il parle de la vertu des At- 
lantes, mais en finissant ; c'est ponr mon- 
trer la hauteur de leur chute , et pour mo- 
tiver la.punition céleste. Si lamoraleétait 
l'objet principal, il aurait peint avec plus de 
détail les mœurspures dont il proposait l'i- 
mitation , il ne se serait point amusé it:d&- 
«rire isi longuement la grandeur, la) situa- 
tion de l'île , ses productions , ses richesF> 
ses, la magnificence des palais et des tem- 
ples. Tout doit être proportionné dang ua 
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petit dessin : cea descriptions sont longnes 
pour un récit assez court. Platon entc^ndait 
trop bien l'ordonnance pittoresque pour 
placer son sujet dans un coin du tableau , 
et n'agrandir que les parties accessoires. 
Non-seulement Platon n'a pas inventé le 
fond des choses» mais les détails ne sont 
point non plus son ouvrage. II y a laissé le 
cachet de la vérité ; il y autait mis le sien, 
si c'eût été un mensonge. Platon raconte 
que les dix cfaeâ s'assemblaient alterna- 
tivement tons les cinq ou sixans dans le 
templedeNeptune^ayantlesmêmes égards 
pour le nombre pair et impair. Si Platon 
avait créé ce peupla, ou du moins le ta- 
bleau de ses idées et de ses mœurs pour le 
montrer en exemple , Platon , qui a bâti le 
monde avec les cinq corps réguliers de la 
géométrie , Platon , qui^ dans ses méditat- 
tions métaphysiques , a fondé sur le nom» 
bre trois ^a perfection divine et la. généra- 
tion humaine f n'eût pas manqué de don- 
ner à son peuple créé, ses propres idées , &. 
n'aurdt point, en attribuant aux Atlante» 
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cette indifiEërence pour les nombres mys- 
térieux , froudé Tantiquité toujours à ge- 
noux devant le nombre impair. Les écri- 
vains ont comme les peintres des idées 
parasites qui tiennent à leur manière et dé- 
cèlent leurs compositions. Vous connais- - 
sez le Bassan ; le chien manque ici, letar* 
bleau n*estpas du Bassan. 

Le récit deî^laton, comme vous voyez , 
Monsieur, a tous les caractères de la yérité. 
Ce n*est point une fiction potir amuser et 
instruire ses lecteurs. La preuve que Platon 
a raconté et non imaginé , c'est qu'Ho- 
mère venu sixÂÎècles avant lui, Homère, 
versé dans la connaissance de la géographie 
et des mœurs étrangères , a dans l'Odyssée 
parlé des Atlantes, de leur île (a). La 
- tradition était donc plus ancienne que le 
Chantre d'Ulysse; il a fondé sur elle quel- 
ques fictions de son poème, parce quHlest 
facile d'embellir des faits peu conmis , et 

(o) OdjMce , Irad. du Madame Dacîer, tom. I , page 5 , 
tomen,pagP7 ; remaries, tome I, page 69, tome II, 
pages 45 et kf,' 
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parce que cette tradition était lointaine et 
pour les tems et pour les lieux. Le nom 
d'Atlas ou du peuple atlante , retentit chei 
tous les écrivains de l'antiquité (a) : le 
poëte et le philosophe n'ont point inventé 
ces noms; et comme les noms supposent 
les-choses , l'ancienne existence du peuple 
est démontrée. On ne dira point que ceâ 
écrivains sont les copistes du philosophe, 
puisqu'ils nous donnent des détails qui 
ne se trouvent point dans ses dialogues. Il 
y avait donc un fond d'histoire ou de tra- 
dition; il y avait donc des sources origi- 
nales où ces écrivaius ont puisé comme 
Platon. Diodore de Sicile et l'antique S an- 
choniaton nous ont conservé les généalo- 
gies et les faits des héros atlantid es ; je vais 
vous citer quelques morceauxde leurs nar- 
raUons. J'ai besoin de m' appuyer de leurs 
témoignages, unis à celui de Platon. Kap- 
pelez-vous, Monsieur, qu'il est question 

(a) Diodore de Sicile, Strabon, FUue, Solaa, Euïi- 
jpide, &c. 
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d'une ancienne race des hommes, de l'en- 
vahissement de la terre j d'une grande ré- 
volution qui a tout détruit et tout changé. 
Je dois multiplier les preuves pour mettre 
la vérité dans un plus grand jour ; je dois 
réunir les détails qui montrent les circons' 
tances de cet événement mémorable. Pla- 
tonnousadécritl'ile atlantide; Diodorede 
Sicile va nous parler des hommes qui l'ont 
habitée, qes hommes qui en sont sortis. . 
L'histoire des tems les plus éloignés n'est 
pas entièrement perdue ; elle existe , mais 
rompue , mais divisée dans les divers au- 
teurs. Si nous avons le courage de cher- 
cher et de rejoindre ces lambeaux , l'his- 
toire du passé renaîtra peut-être dans nos 
mains. 

Je suis avec respect , Ùc. 
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TREIZIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Confirmation de Vexistence da peuple 
atlantique ; antiquité et puissance 
de ce peuple, 

A Paria ,c«a Mars ijyS. 

« Xjes Atlantes» dit Diodore de Sicile, 
» habitent une contrée maritime et très 
» fertile. Ils diffèrent de tous leurs voisins 
» par leur piété envers les dieux , et par 
» leur hospitalité. Ils prétendent que c*e8t 
» chez eux que les dieux ont pris nais- 
» sauce ; et le plus fameux de tous les 
» poètes de la Grèce parait être de cet 
» avis , lorsqu'il fait dire à Junon ^ 

■a le vais voir anr les bords du terrestre séjour 

» L'Océan et Thétis dont nom tenons le jour (a), u 

C*est de cette manière. Monsieur, que 
l'historien introduit les Atlantes sur la 

(a) Homère, Iliade, Lir. xir, v. 3ti. 

D,r,,t,7=^-l>» Google 



SUR L-AtLANT113E. 4^ 

scène. Ne trouvez-voas pas singulier d'in- 
diquer le lieu de leur demeure, en disant 
seulement qu*il était au bord de la mer. 
Voilà des peuples bien caractérisés ! Fau- 
dra-t-il que nous fassions le tour de cbaque 
continent pour les trouver? Au reste, sou 
' récit s'accorde avec celui de Platon. C'est 
chez l'un et chez l'autre une contrée mari- 
time et très-fertile j ce sont des babitans 
recommandables par leur piété. Je passe à 
des détails qui ne se trouvent point dans 
Platon. Le premier roi de l'Atlantide fut 
Uranus. Il retira les hommes de la vie sau- 
vage, et les rassembla dans des villes; son 
empire s'étendait presque par toute la 
terre, mais sur-tout du côté de l'occident 
et du septentrion. Il enseigna les arts, sans 
doute les plus simples , et ce quî est plus 
fort , mais pourtant positif, 'suivant Dio- 
dore, il avait des connaissances astrono- 
miques. Il se distingua par ses précHctions ; ' 
il prévoyait Pavenir , où sont les cf aintea 
et les espérances des homme», mak quî est 
lèrmé pour eux : on le erut d'uœ nature 
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supérieure j on lui décerna les honneurs 
divins. 11 lisait dans les astres : on donna 
son nom à la partie élevée de Tunivers où 
la main de Dieu les a semés, et lui-même 
fut appelé le roi éternel de toutes choses. 
Voilà le jH-emier homme déifié ; voilà la 
source de Tidolâtrie. Les vertus des hom- 
Bies> le bien qu'ils veulent faire peut donc 
avoîrdesefifèts funestes ^puisque lepursen- 
timent des bienfaits, la reconnaissance en- 
gendra cette fois un abus de,]a piété. J'ai 
déjà remarqué que ce culte primitif a eu 
des dérivés. Les Chitfois , qui révèrent le 
Tien , ou le Ciel , les Siamois qui adorent 
le Ciel éternel f sous le nom de Sommona- 
Kodom , semblent avoir été instruits par 
les Atlantes j etn'èlre que les adorateurs 
d'Uranus , placé dand le ciel avec son nom. 
Uranus , en s'occupant de soins célestes, ^ 
ne négligea point les choses dMci-bas. Il fut 
très fécond; il eut quarante-cinq enfans 
de plusieurs femmes ; Titée seule lui ea 
donna dix - huit , nommés de son nom 
Titans. Elle laissa sonnomàlaterrequ'elle 
avait - 
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avait honorée de se* vertus. Parmi le» en- 
fans d'Uranus furent Hypérion , Atlas et 
Saturne. Ses filles ainées furent Basilée et 
Rhée noolDiée aussi Pandore. Hypérion , 
en succédant à son père , épousa sa sœur 
Basilée ; leur bonté , le bonheux des peu- 
ples sous leur empire , tout ce qui offusque 
les méchans , indisposa les Titans ^ frères 
d*Hypérion-. Ils résolurent de le tuer avec 
son fils Hélius ; ils égorgèrent le père , et 
noyèrent le fils dans l'Eridaii. Lorsque la 
nouvelle en vînt au palais , Selené , sœur 
d'Hélius , se précipita et se donna la mort. 
Basilée leur inère, avec utie tendresse in- 
crédule, chercha du moins le corps de son 
fils le long du fieuve; la lassitude l'endor- 
mit. Hélius lui apparut en smige ; il lui ap- 
prit que le feu sacré , conservé dans le ciel , 
potterait désormais son nom ^ et s'appelle- 
rait Hélius ou le Soleil ; que l'astre de la 
nuit, nommé d'abord Mené, s'appellerait 
comme sasœnr^SelenéoûlaLune.^amère 
affligée eut chaque jour la douceur de voir 
paraître son fils après l'aurore , et dd le re- 
D 
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gretter avec sa fille pendant la nuit. Je n'ai 
pas besoin d'observer que ce récit, soit 
histoire ou fable , renferme l'histoire ou 
la fable reçue enÉgyple d'Osiris , qui périt 
dans les embûches de Typhon, et d'Isis 
cherchant les restes de son fils Horus et de 
son époux le long du Nil. C'est une preuve 
non équivoque de la parenté des deux peu- 
ples, et de la descendance des Egyptiens ; 
car les Atlantes sont enveloppés de plus 
d'obscurités ; les Egyptiens sont bien con- 
nus. Ce qui est détaillé est récent; et l'ob- 
scurité est le sceau du vieux tems , toujours 
couvert d'un voile. 

Après la mort d'Hypérion , les enfans 
d*Ur anu s partagèrentle royaume. Les deux 
plus renommés furent, Allas et Saturne. 
Les lieux maritimes étant échus par le sort 
à Atlas, ce prince donna son nom à ses 
sujets et à la plus haute montagne de son 
pays. Il eutun fils vertueux et regrettable, 
Hespérus, qui fut, selon la iable , enlevé 
par les vents sur cette montagne. On ne le 
revit plus , et les peuples , touchés de sa 
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inort,l'ont placé dans la plus brillante des 
planètes ; le fils d'Atlas est Vénus ou l'É- 
toile du soir. Ses filles nommées Maïa , ' 
Electre, Taygete,Asiérope, Mérope, Al- 
cyone et Caeleno, sont connues toutes sept 
sous le nom d'Atlàntides : elles ont été 
aimées par les dieux. Maïa , Taînée , eut 
de Jupiter un fils appelé Mercure, qui fut 
l'inventeur de plusieurs arts. Les autres 
Atlantides eurent aussi desfilsillustres. Les 
nns sont l'origine de plusieurs nations, les 
autres bâtirent des villes. C'est pourquoi , 
non-seulement quelques peuples barbares, 
mais même des peuples grecs , font des- 
cendre leurs anciens héros des Atlantides. 
Ces princesses, ou , commis on les appelait 
alors , ces nymphes (a) , furent après leur 
mort placées dans le ciel, où elles sont res- 
tées sous le nom des sept Pléiades. Atlas 
n'est point dans la voûte céleste, c'est elle 
au contraire qui est posée sur ses épaules. 

(a) Nymphes étiit le nom que portaient toutes les feui- 
ines dans le pays dés Atlat)li<les. Diodore, traducUifii de 
Tcrasson , lom. I , page 455. 

Dij 
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On a donné son nom à l'axe de la terre et 
du ciel , au pivot q ui fait tourner le monde. 
Le chef de la nation a dû occuper le cen- 
tre , le point inébranlable , qui semble don- 
ner le mouvement à la machine. Dès que 
les hommes ont reconnu vers le pôle une 
ttc^le immobile , au milieu de toutes les 
autres rangées autour d'elle , pour l'enve- 
lopper dans leur marche circulaire , ils l'ont 
^ représentée sous Pemblême d'un pasteur 
qui garde son troupeau , sops la figure d'ua 
père , d'un roi qui veille sur ses enfant ou 
sur ses sujets : c'était donc la place d'Atlas 
dont la famille habite le ciel. Fut-il jamaisi 
Monsieur, nne idéç plus heurepse et plus 
naturelle^uneidéeplus consolante dans les 
perlesquefaitlanatnre affligée ! Nous som- 
mes jetés entre des générations passées , 
que nous n'avons point vues , et des géné- 
rations futures dont nous préparons l'exisr 
tence , mais que nous ne verrons pas. Nos 
ancêtres , ces objets éteints , nommés dans 
des récits toujours froids, ont peu de prise 
sur nos affections et même sur notre sou- 
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Tenir. On a écrit leurs noms dans le ciel , 
on les expose aux regards, àlavénéralion 
de leurs descendans.Iïsy sont vivan5,pur*- 
qu'ils se meuvent : la mémoire de leur vie 
est attachée à leurs noms ; rassemblés, ils 
se présentent en foulé pour donner des 
leçons et des exemples : et une longue fa- 
mille de plusieurs Siècles est toute entière 
vivante et parlante. 

Saturne, fils d'Uraniis et frère d'Atlas, 
fut , dit -on, roi de Sicile, d'Afrique et 
d'Italie. Mais souvehons-riolis, Monsieur, 
que ces faits soAt plus anciens que l'habi- 
lalion de la Sicile et de l'Italie. Les hom- 
mes , en se transportan'c de place en place 
sur la terre , ont fait voyager avec tMx leurs 
idées, les fables de leur enfance , Fbistoire 
de leurs ancêtres ; et tout ce cortège s'est 
naturalisé comme euX dans les lieui où ils 
ont fixé leur demeure. Ce que je èf'oisplus 
vraîy précisément parce que cela est vague 
commel'obscurîtë,c''estquéSaiarnè établit 
son empire dans l'Occideût. 11 fit bâtir sur 
les montagnes des forteresses pour affermir 
Bzi) 
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son autorité; de-Ià vient que du tems de 
Diodore , on appelait Saturniens tous les 
lieux élevés. Saturne, que nous prenons 
pour le Tems, fut, dit-on, avare et méchant. 
Peut-être est-ce nous qui Tavons faitainsi , 
par les allégories dont nousavonsenvelop-' 
pé son existence. Le Tems est vieux, c'est 
une raison pour être avare; le Tems détruit 
tout, il consume ce qu'il produit, il dévore 
notre jeunesse , notre vie; c'est bien assez 
pour avoir paru méchant. Ce qui m'enfait 
douter, c'est qu'il épousa sa sœur Rhée, 
qui fut assez heureuse pour voirnaître sous 
son règne AstréeoulaJustice.Lesfemmes 
n'ont eu.que rarement l'empire; elles l'au- 
raient encore moins dans un tems grossier, 
où n'existait pas l'agrément d'une société 
polie parleur influence.Comment laJustice 
serait-elle née sous le règne d'un roi.mé- 
chant? comment y aurait -on placé ces 
siècles d'ignorance, mais de bonheur, ce* 
tems fortunés de Saturne et àe Rhée, cet 
Age d'or qui ne reparaît plus, et que noua 
regrettons. Si nous retrouvons jamais la 
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patriedes Atlantes, nousconqattronsdoDc 
la terre oùnosancêtrés ont été si heureux! 
• Ou du moins , si , comme nous Favons éta- 
bli, le souvenir d'une félicité perdue n'est 
qlte le souvenir de la jeunesse; si, comme 
on peut le croire, l'homme est toujours 
semblable à lui-même avec une somme 
égale de bonheur» posée sur des objets dif- 
férens dans sesdifférens âges , noua saurons 
quels climats ontvu la jeunesse de l'espèce 
humaine.L'histoire^conttnuantàcalolnnier 
Saturne , lui donne un £ls qui valut mieux 
que lui. Ce fut le grapd Jupiter ; il était 
doux et affable; ses peuples l'aimèrent, et 
lui donnèrent le nom de père , Jo-pater. 
Son père lui céda le royaume, ou peut-être 
les peuples qui haïssaient Saturne le for- 
cèrent-ils à descendre du trône. Mais les 
regrets sont au pied de ce trône; Saturne, 
aidé des Titans, voulut en chasser son £ls: 
Jupiter le vainquit en bataille rangée , et 
demeura le maître de l'univers. Alors il ne 
s'occupa plus qu'à rendre ses sujets heu- 
reux, à punir les méchans et les impies^ 
Div 



.■i>, Google 



56 L E T T 11 ES 

On juge bien .que ces soins , tant de vertus > 
et sur-tQUt des succès éclatans , devaient 
le conduire au ciel. L'apothéose en efiét 
ne lui manqua pas ; en le plaça dans la 
planète de Jupiter , qui porte encore soa 
nom; on lui donna le nom Aezeus, qui si- 
gniâe vivant. Jamais apothéose n'eut plu» 
d etendueet plus de durée. Roi pendant sa 
vie , il &t après sa mort le dieu de toute la 
terre. Placé à l'origine des hommes^ tous 
les souvenirs ont commencé par lui : il a 
voyagé avec les natious^ il a eu par-tout un 
culte et des autels, il a rempli la terre et 
les siècles de son nom. Mais les honneurs, 
les choses humaines ne sont pas éternelles y 
de tant de domaines^ il ne lui reste aujour- 
d'hui que sa planète. 

Ailleurs Diodore lie cette histoire des 
Atlaatfts à l'ancienne histoire de l'Egypte, 
on faîsantrégner la première race des dieux 
dans ce beau pays , si anciennement ha- 
bité (a). C'est d'abord Hèlius ou le Soleil, 

(a]DioaoreâeSictle,t.I,liT.I,i>-a^. 
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Saturne , Rhée , Jupiter , JunoH , Mercure ; 
enfin, Osiris et lais, enfans de Saturne ou 
de Jupiter» auxquels les Egyptiens appli- 
quaient toute l'histoire d'Hjpàrion et de sa 
femme Basilée- C'est donc chez les Atlan- 
tes que repose la base de la théologie grec- 
que; c'est-là, comme les Grecs le disaient 
eax-mémësj que les dieux ont pris nais- 
sance; c'est en même tems la source de la 
mythologie égyptienne. Par-tout où nous 
retrouverons le nom de cespremiers dieux; 
nous reconnaîtrons le sang d'Atlas- et lea 
titres de sa famille. Ce culte des hiMijines 
déifiés, des hommes placés daUd^Ies astres, 
puis des astres mêmes, puis ettfkt des îâ&ïes 
qui ont représenté, otl lés hddinies, du les 
astres, aux: peuples qDiyooftuestdesdieax 
préséns et des images sensiNeï , a <^0csft 
source antique chez nn peuple igâoM et 
perdu. Ce peuple est divisé en beaucoup 
d'antres peuples ; cet arbre , lïé êata*1« jeu-^ 
nesse du tbonde, Fa couvert de sesraihéaux i 
Diodore noua dit que lés fils tf AÉÎas furent 
les chefs debiendespètiple*5 que IcsGrecSi 
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comme ceux qu'ils appelaient Barbares,.s» 
faisaient honoeur d'en descendre. Ce que 
nous disons des Grecs ^ ÎI faut le dire des 
Egyptiens, qui le reconnaissent eux-mêmes 
par la filiation de leurs dieux. Ce peuple 
des Atlantes les a donc précédés ; il est 1g 
père de tous les autres, père pour la vie et 
pour l'existence, comme pour les institu- 
tions, pour les fables et pour les histoires. 
Voyez comme tout commence avec lui , ce 
sont les arts , l'écriture, inventés par Mer- 
cure. Ce sont des villes bâties , l'astrono- 
mie comniiencée , la divination établie sous 
Urarius ; la j ustice c'est-à-dire les loixpro-. 
mulguées sous ses enfans Saturne et Rhée : 
c'est; enfin le c,ulte. de l'idolâtrie établi par 
Jupiter, naissant, des bienfaits et de la re- 
connaissance, infectant un coin du monde 
pour se répandre sur toute laterre dans son 
entier,, dans sa forme primitive ^ avec les 
noms et les histoires conservées. Tous les 
diepxqui sont nés depuis, sont de cette race 
première; ils y tiennent , ou par une des- 
cendance connue, ou par des traits de fa- 
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mille : ce sont là des marques certaines 
d'antiquité. L'esprit humain aeuson chaos 
comme le monde matériel. On voit if i ce 
chaos qui se débrouille à la voix de l'Être 
suprême; c'est la séparation de la lumière 
et des ténèbres : on 'voit l'homme s'agiter 
dans le limon qui couvre son origine. La 
lumière parait avec les arts amenés par 
Mercure , avec l'astronomie enseignée par 
Uranus ; mais l'ignorance présente et en- 
core, presque entière, dénature ces bien- 
faits, en y joignant l'art et l'erreur funeste 
des prédictions. La justicenaît auxbeaux 
jours.des siècles d'or, les loix s'établissent; 
mais les hommes féroces s'y opposent, ils 
veulent rompre ces barrières nouvelles : 
Jupiter est obligé de combattre les Titans , 
fiers enfans de la terre , c'est-à-dire les 
Géans, ces hommes dont l'origine est si 
antique , que la terre seule a pu les pro- 
duire. Les Géans , pris à la lettre , n'ont pu 
être enfantés que parune nature vigqureu- 
se, ou considérés figurément, ne sont que 
des hommesforts , puissans et sans frein ; et 
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quand on les place au milieu des mœurs 
pures et simples, qui tiennent peut-être à 
ude rgnoràcce qu'on ne retrouvé plus après 
l'avoir perdue , on reconnaît évidemment 
l'enfàïiCè du monde et lés prètfiiers com- 
mencemens des peuplés, ou, dans l'ab- 
senc« des lois et du respect hurhàin, ori 
était tout céque la nature nous faisait être ; 
îesjnécharia, siana honteet sans crainte, se 
dispert^aiat pour pîller , ou s'unissànt pour 
être plus fotts ; les bons , tranqtiilléà et 
éimplés , tyrawriisés d'abord par eux, 
s'aniâsani etïsuîté , maïs pour se défendre. 
Ce taWeau we plaît; j'dime à voit; que 
les bons 6ttt jitévàla; la société , les îoix 
soûl \txki ouvrage-. La tuêcliancété , (^oî- 
qûé p!ûs active, q'ooJqu'aecofrfpagnée de 
la force et de la ruse, n*a jrti Temiyorter 
sor' le nombre des bofis , sur la' lifaase eû- 
trèrè de la' race hmïiàîiïe.- 

Péiïrquoî ix6 retonnaîtrioùs-ftôuspas. 
Monsieur , PaMiqnrté tie* ce péffpte aÂan- 
tîc^tfdjpûïsqufrlés' Égyptiens ïa' récdrirrais- 
setït eux - toémes , en cciniraença'nt leur 
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jaloux» orgueilie^x, portés à se parer de 
tout ce qui était étrajoger, dqns un de ces 
momens , où la vérité comprimée reprend , 
comme un ressort, se^s droits et sa force ^ 
ont confessé par la bouche de Diodore de 
Sicile» que les dieux qu^ils ador^tiiçat, ces 
dieux plus anciens qu'eux , étaient les 
dieux ou les hérps des Atlantes, piodore 
de Sicile n'avait point inventé çç6 cho^M 
si contraires à la vanité grecque ; cent écri- 
vains l'auraient démenti. Il existait donc 
une tradition où elles avaient été ppjisées. 
Mais, qpi aurait forgé cette tra jitioq dans 
les tenjs où l'Egypte était révérée , où la 
Grèce était florissante , et ne cjSdgit qu'à 
l'Egypte, qui fut s^ mère? Lepeuple atlan- 
tique , dont l'existence n'est plus douteuse » 
avait disparu. Les mort^ sont bientôt ou-~ 
bliés ; on n'attend rjen d'eux > il est rare 
qu'on prenne leur défense; encore moins 
t;-Onyef ^ient-ils un ^nt.QMr de fictions qui 
vonlût les illustrer par des lïte^^on^es bis- 
toniques; il ne leur re6.te que la triste vérité 



.■!>»■ Google 



62 Lettres 

dans toute sa sécheresse r il faut donc con- 
venir que les voix qui s'élèvent pour eux 
sont celles de la justice. Si quelques histo- 
riens vous disent, cette théogonie appar- 
. tient aux Egyptiens , aux Grecs , ce culte 
est né dans telle yille , ces prétendus dieux 
ont vécu dans tel pays ; un d'entr*eux par- 
lera pour les Atlantes, et dira, celte théogo- 
nie est àeux ; ce culte , ces dieux , ces héros , 
sont les leursj celui-là seul est Forgane de 
la vérîté j les autres sont des flatteurs, des 
hommes ou trompés ou trompeurs. 

Un nouveau garant de cette haute anti- 
quité, c'est Sanchoniaton, notre troisième 
témoin. Vous savez , Monsieur , qu'après 
Moïse , c'est le plus ancien de nos histo- 
riens jila certainement vécu avant le siège 
de Troie; et si, comme on l'a cru, il a 
paru du lems de Sémiramis, il doit avoir 
précédé l'ère chrétienne de vingt ou vingt- 
deux siècles. C'était un Phénicien, homme 
savant et de grande expérience, curieux 
de connaître les faits passés; il chercha et 
consulta les livres de Thot, le père de 
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rhisloire, et le premier qui ait laissé des 
mémoires. Ces mémoires étaient conservés 
daas les temples ; on les communiquait 
difficilement , mais ils contenaient des tra- 
ditions paternelles. C'est avec celle auto- 
rité que Sanchoniaton a écrit l'histoire de 
Phéoicie; il la commence avec le monde , 
il décrit les premières races des hommes. 
Parmi ces hommes, qui sont les pères de 
tous les autres, il cite Taaut ou Mercure, 
Hélius, Uranus , Chronos ou Saturne: 
Atlas ses fils , Perâephoné ou Proserpine, 
Athena ou Minerve , Jupiter , Hercule^ &c. 
Je ne vous dirai pas. Monsieur, que les 
récits de Diodore et de Sanchoniaton 
soient absolument les mêmes ; ils diffèrent 
par quelques circonstances : mais c'est ce 
qui doit arriver à une histoire rapportée 
par differeos peuples. Avez-vous jamais 
ouï conter la même nouvelle publique de 
la même manière? Les images, les sensA- 
tions sont portées à notre ame par des ca- 
naux qui nous sont propres ^ ce sont nos 
prganesjelless'ymodifientnéçessairement 
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et diverselnent dans les différens individus. 
Tous les hommes ne voient ni n'entendent 
demême:rimagination inégalement répar- 
tie vient encore y mettre du sien ; que de 
Causes de variété pour les choses présentesl 
Combien doit être changé le passé» qui 
nous arrive par tant de têtes et d*organe» 
diffërens! Mais aussi la conformité des té- 
moignages, sortis de cette confusion , a la 
plus grande force , et la vérité de l'histoiro 
se fait connaître, se démontre par des 
noms semblables , et par le même fond de 
circonstances. Nous avons retrouvé dans 
Sanchoniaton presque tons les noms des 
dieux et des chefs des Atlantes; Uranus , 
donnant son nom au Ciel, épousant sa 
sœur, qui fut depuis la Terre; un des 
fils d'Uranus tué par l'autre; Mercure 
inventant les lettres et l'écrîture. Il est 
vrai que l'auteur ne nommé point les 
Atlantes; mais il ne le devait, il ne le 
pouvait peut - être pas. Il écrivait sur 
des mémoires phéniciens; les Phéniciens 
avaient tout transporté dans leur pays. 
Selon 
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SeIoneux,le$premiers hommes habitaient 
aux environs de Tyr et de Byblos ; la scène 
de toutes choses se passe en Phénicie : 
comme les Egyptiens l'ont établie chex eux 
le long du Nil , vers Memphis , qui n'a été 
fondée que long-tems après : comme les 
Grecs y encore plus modernes , ont fait 
naître 6u vivre ces héros dans leur petit 
coin de terre. Sanchoniaton rend donc 
témoignage à l'authenticité de l'histoire 
des Atlantes ; . mais en même tems son 
récit porte encore les marques de leur 
antiquité. 

L'histoire de Phénicie commence par la 
Cosmogonie, par la naissance du monde. 
Sanchoniaton décrit ce développement de 
la matière éternelle. Il n'existait d'abord, 
dit-il, que le souffle et l'esprit d'un air 
ténébreux, un chaos plein de confusion et 
sans clarté. Cet esprit, amoureux du chaos, 
produisit l'amour, puis le limon d'où sont 
sortistousles êtres. Ce n'est pas qu'il n'y 
eût alors des animaux; ils étaient appelés 
contemplateurs du ciel ', ils étaient néa 
E 
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semblables au monde, et de la matière 
dont les œufs éclosent. Ces animaux n'é- 
taient sans doute autre chose que les as-' 
très, doués d'intelligence ; cartout-à~coup 
la matière étant devenue lumineuse , lé 
soleil et tous les astres parurent. L'air jeta 
nue Ej^ndeur de feu, la terre et la mer 
s'enÛammèreht ; de - là les vents , les 
nuages et les pluies. Le mélange et le 
cogobat de toutes ces choses produisirent 
les éclairs et les tonnerres. A ce bruit les 
animaux mâles et femelles , éveillés comme 
d*un profond sommeil, épouvantés même 
par ce bruit terrible, commencèrent à se 
mouvoir dans les eaux et à marcher sur la 
terre. De la nuit et du vent naquirent le 
premier homme mortel et la première 
femme , les auteurs du genre humain. 
Quoique toute cette philosophie soit dd' 
pur matérialisme, on peut croire que^i la 
nuit et le vent ne sont pas des noms pro- 
pres, les Phéniciens ont voulu faire enten-- 
dre par la nuit l'obscurité de la création ; 
et par le vent le souffle immortel qtii anime 
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la matière. Voilà ce que contenaient ce» 
livres sacrés de T-yr et de Byblos. 

C^est une étrange manie de prétendra 
raconter comment s'est fqrmé le monde 
que nous habitons, le monde qui exis-p 
tait lorsque nous n'existions pas encore. 
L'homme n'était pas présentlorsqtieDieu 
disposa et consomma son ouvrage : il n*a 
point vu ces ténèbres , qui ne sont que le 
terme de ses connaissances ; il n'a point va 
le combat des élémens, mêlés et travaillé» ^ 
l'un par l'autre; il n'a point entendu le 
«ifflement des airs , les orages dé la nature , 
obéissant à la voix suprême. II ne sait ni 
le moment où les astres ont marché, ni 
celui où la lumière est venue embellir le 
monde; ses connaissances commencent à 
peine avec sa vie : saurait-il s'il est né tout 
«ntier comme il est; saurait-il quand ^ 
comment, et où il a commencé d'exister, 
si le seul témoin de tant de merveilles, si 
lenr auteur ne le lui avait révélé ! Il est 
extravagant de raconter ce qu'on ne sait 
pas, et d'expliquer ce qu'on ne peut com- 
Eij 
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prendre. Mais cette démence est un grand 
caractère d'antiquité, lorsqu'elle est liée 
à Phisloire, lorsqu'elle lui sert de base. 
L'audace et la présomption ont une cer- 
taine mesure. Quand on sevante, on outre- 
passe la vérité » mais on respecte la vrai- 
semblance. Les Romains n'ont point com- 
mencé ainsi l'histoire d'une ville destinée 
à maîtriser l'univers ; les Grecs , tout men- 
teurs, tout hardis qu'ils étaient, n'ont pas 
osé seporterjusqu'àl'origine, et s'asseoir 
sur le berceau du monde. Cette manie n'a 
pu éclore que chez les nations réellement 
anciennes , et ^jui étaient proches parentes 
des premiers hommes. Four les peuples 
qui ontoublié Dieu , le commencement du 
monde est le commencement connu de la 
race humaine. Au-delà sont les ténèbres 
d'un abîme impénétrable : les Phéniciens 
ont tenté de se figurer, de vous peindre 
cet abîme; mais immédiatement sur ses 
bords , sur le sommet du tems et de l'exis- 
tence, ils ont placé leurs ancêtres qu'iU 
regardaient comme les premiers hommes ; 
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et ces ancêtres sont ceux des Atlantes- Par- 
là cette nation si fière et si jalouse de soa 
antiquité, Tousadéclaré qu*elle était issue 
des Atlantes, que ces peuples étaient plus 
anciens qu'elle, et qu'ils touchaient à l'ori- 
gine des choses, ou du moins à cette ori- 
gine présumée , que le tcms n'a pas encore 
tout-à-fait couverte de son voile. 

Je sens qu'il est fâcheux de dépouiller les 
Phéniciens , les Egyptiens et les Grecs, 
qui , par la voie de l'enseignement , par 
une réputation usurpée, ont passé pour 
les plus anciens et les plus créateurs des 
peuples de l'univers. Mais, Monsieur, 
l'espèce humaine a déjà bien des siècles 
d'existence; elle est assez âgée pour être 
raisonnable, pour revenir sur les idées de 
son enfance ; en grandissant , nos jugemens 
doivent passer comme nous à la puberté : 
nous devons prononcer en hommes. J'ai 
eu un précepteur, je le croyais plein de 
science et de génie ; mais lorsque mes idées 
se sont étendues , j'ai vu qu'il avait appris 
lui-mâme tout ce qu'il m'avait enseigné. 
Eiij 
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Les Gr«cs, lea Phéniciens, ïes Egyptien»' 
ont été nos précepteurs, il est vrai; mais 
croyons qu'ils ont appris comme nousi 
Voilà donc troia grandes nations qni sont 
de la race d'Atlae. On a raison de dire que 
ees descendans ont été les chefs de bien 
des peuples. Je suis vraiment fâché qu'on 
n'ait pas encore retrouvérîle, oudumoin» 
la place de Tile célèbre d'où sont sortis tant 
de fondateurs. Là fut la première source 
du langage , de l'écriture , des arts et de» 
sciences ^ ces sciences y furent , sinon per* 
fectionnées, du moins commencées. La 
Mythologie, une vaste idolâtrie y est née- 
Je prévois que vous allez m'arrêter : 
vous me direz, Monsieur, que ces histoires 
d'Atlas , d'Hercule et de Saturne n'ont 
aucune réalité. Jadis oa n'y voyait que de» 
fable» : religieuses; M. de Gébelia,plu& 
ingénieux et plus éclairé , n'y trouve que 
des àllégdriea. Hercule, c'est le soleil, 
Saturne, c'est le labourage ; ce ne sont 
que d'anciennes instriic^n» confiée» à la 
itiémoire> dès hommes »ou3 la forâie de 



;,i,7=:i>,GcK)gle 



8VR L^uiTLANTlDE. 7I 

Vallégorîe. Je serais porté à croire , je 
l'avoue j que cette allégorie repose sur 
quelque base historique ; mais j'admets 
tout ce que ces recherches ont d'ingénieux , 
je veux que tous les résultats soient des 
Térités ; les conclusions que je viens de ti- 
rer restent inébranlables. L'existence d'un 
peuple qui a précédé et produit les Phéni- 
ciens, les Egyptiens et les Grecs, n'en est 
pas moins démontrée. C'est une étrange 
métamorphose que celledecesinstructions 
qui sont devenues des histoires ; les peu- 
ples , les historiens de l'antiquité s'y sont 
trompés. On ne peut nier qu'ils ont regardé 
ces personnages allégon'ques oomrae des 
personnages réels ; ils citent les lieux ou 
Saturne a régné , où Hercule a passé. I<e 
peuple , inventeur de ces allégories , n'est 
point Fauteur de ces méprises. Nous na 
prendrons jamais jnotre calendrier poar un 
être réel, nous ne ferons jamais du labou- 
rage un vieillard , qaî perpétue sa race 
pour la dévorer. C'est lorsque les langues» 
les peuples , ont changé sur la terre , qufr 
E iv 
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l'ignorance a enfanté ces erreurs, en re- 
cevant des instructions qu'elle ne pouvait 
comprendre j on conçoit tout ce qui doit 
arriver, lorsque des gens grossiers pren- 
nent à la lettre le langage figuré des gens 
instruits. Je vois donc un peuple qui avait 
dressé ces instructions , qui les avait rédi- 
gées sous cette forme pour son usage, et 
des peuples <jui ne les ont reçues que pour 
s'y tromper. Je vois, d'un côté , la science 
des choses de la nature, une imaginatioa 
vive et animée, qui donne au récit et aux 
préceptes une foiine vivante ; de l'autre, 
j'apperçois desîgnorans qui ne connaissent 
ni la langue^ ni les phénomènes de la na- 
ture, ni les embellissemens de l'imagina- 
tion; assez stupides dans leurs commence- 
niens pour ne voir dans ces préceptes que 
des histoires, assez hardis^ assez menteurs 
pour se les attribuer^ et pour en parer leur 
origine. Nous avons beau faire, nous re- 
trouvons par-tout les traces de l'ignorance, 
qui succède à la lumièrei Quelques insti- 
tutions dee sciences sont conservées, mais 
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méconnues. Les systèmes physiques don- 
nent naissance à des religions , les phéno- 
mènes des climats produisent les fables, 
les allégories deviennent des histoires. 
Nous connaissons bien les auteurs de ces 
méprises ; ce ne sont pas seulement les 
Phéniciens, les Egyptiens et les Grecs, 
c^st le peuple où sont leurs ancêtres corn* 
muns. Tous les trois ont la même erreur^ 
parce qu'elle est née à leur source. Mais le 
peuple quï~a dénaturé tant de choses , le 
peuple qui apporta ces vérités transfor- 
mées, est plus ancien que ces nations. 

Quand même le mot Atlas et tous ses 
dérivés seraient allégoriques, ce peuple est 
celui que je nomme Atlantique , ce peuple 
est celui qui est sorti de l'île de Platon. U 
est utile de l'étudier» de suivre ses pas, et 
de chercher son origine ; il nous conduira 
peut-être aux auteurs de ces allégories. 
Mais,' en ne jugeant que les faits qui sont 
actuellement sous nos yeus, ce peuple est 
intéressant par une longue influence. Que 
de générations ont reçu son esprit , ont 
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aAoxh sas dieax ! Tant dMnstitntions , tant 
de souvenirs laissés après ]ui , font penser 
que son règne n*a pas été d'un moment , 
qu'il a eu le tem&de prendre une consis- 
tance importante. Nous reconnaissons le 
peuple nombreux , riche y puissant , con- 
quérant que nous a peint Platon. Des peu- 
plades isolées et pauvres d'habitans , des 
iamilles dispersées avant de former un 
corps de nation ^ n'auraient point assez de 
force pourdonneràleurmémoîreetàleur^ 
institutions cette étendue et cette .durée. 
Mais il ne suffît pas d'un corps de nation , 
il faut que ce corps soit robuste , il faut 
que sa vie soit longue. Tant dépeuples, 
comme tant d'individus , meurent sans 
avoir rien fait parmi nous , sans avoir 
amassé les matériaux d'une mémoire du- 
rable; l'utilité seule noua vaut le souvenir; 
l'oubli est le partage de l'inaction et de 
l'oisiveté. Je commence à croire que ce 
peuple ne peut être tout-à-fait oublié sur 
la terrerj'espère qu'il n'est pas impossible 
de trouver le lieu de sou île ensevelie sous 
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'3eseaux.Cesfondatenr»d(HTeatavoirIaissé 
des vestiges de leurs pas, c'est la trace de 
leurs institutions communiquées. II nVst 
plus question d'un petit nombre de témoi- 
gnages , comme ceux de Platon , de Dio- 
dore et de Sanchoniaton; ces institutions 
«ont un peuple de témoins.Nous partirons, 
Monsieur, quand vous voudrez pour cher- 
cher l'île Atlantide ; nous allons errer sur 
le globe , comme Cybèle cherchant Pro* 
serpine; il faut seulement consulter les 
modemea sur la route que nous devons 
tenir. Je ne suis pas le premier qui ait tenté 
cette recherche; quelques-uns se sont éga- 
rés avant moi. Si je ne réussis pas, ils 
xn'aaront épargné du moins plusieurs ma- 
nières de m'égarer ; mais je réussirai^ car 
TOUS êtes dans ma pensée , et votre génie 
marche devant moi. - - u . 

je suis avec respett, âc. 
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QUATORZIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 
Première récherche du peuple perdu. 

A Paria , m t8 Mort i^yS. 

v^tiAND on a vouitt chercher le peuple 
atlantique, il a.été. naturel , Monsieur, 
d'étudier et de suivre Platon ;. mais tous 
ceux qui Je suivirent n'.ont pas été des phi- 
losophes. Sans prétendre à cet hoontéur , 
fécoule Platon, je vous parle, je tâcherai 
de me fendre digne de l'un etderautre. 
Platon a dit que. ce peuple habitait Une 
île -près d'un continent , et vis-à-vis de 
l'embouchure où sont les cojojinea d'Her- 
cule. 11 n'aurait pu mieux s'espriraer,, s'il 
eût voulu tromper la postérité; ou plutôt 
les circonstances des nouyeUesinstitutions 
ont rendu sa description équivoque et 
trompeuse. On demanda où étaient sur la 
terre les colonnes d'Hercule , on chercha 
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ïés termes de sa course utile et glorieuse, 
on les trouva près de Cadix, au détroit de 
Gibraltar. Là sont deux montagnes célè- 
bres dans l'antiquîté , Calpé et Abiia; elles 
n'en faisaient qu^une jadis : Hercule les 
sépara de ses mains pour ouvrir aux eaux 
de la Méditerranée un passage dans l'O- 
ccan. Outre ces colonnes de la nature, on 
voyait, dans le temple d'Hercuie, àCadix, 
deux colonnes consacrées à ce demi-dieu. 
Le détroit de Gibraltar représentait Tem-' 
bouchuredont parle PlatODjcesmonumens 
guidèrent les modernes ; on chercha Hle 
Atlantide au-delà du détroit et dans l'O- 
céan. On imposa le. nom d'Atlantique à 
cette mer immense qui recelait , ou qui 
avait baigné jadis l'île Atlantide. Cette île 
n'était pas si petite , qu'elle ne pût être re- 
trouvée facilement, si elle existait encore. 
Platon nous apprend qu'elle avait 3ooo 
stades de longueur et sooo de largeur , 
c'est-à-dire qu'elle avait une étendue 
d'environ i5o lieues sur loo, «t presque 
égale à celle de la France : mais en même 
tema il dit que cette île avait été engloutie 
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dans la mer; il ne restait donc que Tespé- 
rance d'en trouver les débris. On crut les 
appercevoir dans les petites îles des Ca- 
nariesj qui sont vis-à-vis le continent de 
TAfrique , peu éloignées du détroit de 
Gibraltar, et qui Délaissent voir que les 
montagnes d'une terre dont les plaines 
sont aujourd'hui recouvertes par la mer^ 
Cette idée était ingénieuse : cependant , 
Monsieur , toutes les îles sont des parties- 
élevées sur le fond de la mer, ce sont les 
montagnesdecesabimes. On aurait pu dire 
la même chose de tous les petits Archipels 
semés sur le globe ; cette idée n'était 
appuyée 'que sur les colonne» placées au 
détroit, et qui semblaient montrer de loin 
l'ancienne place de l'île Atlantide. On eut 
cependant mieux aimé retrouver l'île en- 
tière : Colomb en fournit l'occasion, lors- 
qu'il découvrit l'Amérique. Ce grand ^Con- 
tinent placé en face de celui de l'Europe et 
del'Afrique, un ptiuloinàla vérité, ce pays 
fertile et riche en métaux , rappela les des- 
criptions du philosophe ; on y retrouva les 
richesses et la magnificence de son île, et 



■ i>, Google 



SUR L*Ar ZjiNrii>£. 79 
le nouveau monde fut son Atlantide. Je ne 
sais si on n'y plaça pas également l'ophir de 
Salomon, parce que ce roi sage y envoyait 
chercherdcrordonton^arencontTé.de8 sour- 
ces intarissables en Amérique. Ces idées , 
Monsieur, étaient du siècle des érudits , et 
non du siècledelaphilosophie; examinons 
les hypothèses à l'aide de ses lumières. 

-Il faut que nous passions en Amérique > 
non pour la voir telle qu'elle est, les Euro- 
péens l'ont dénaturée ; leur industrie a déjà 
changé et embelli cette terre nouvelle ^ 
comme leur cruauté Ta dépeuplée. Vous , 
Monsieur, qui avez été poëte avec tant de 
philosophie /votre imagination féconde et 
vraie vous montre paiement bien les cho- 
ses, ou comme elles sont , ou comme elles 
ont été. Il faut rendre au nouveau monde 
sa face antique , il faut le voir comme au 
'tems de Colomb. 

C*était un sol fertile , mais inculte y une 
terre neuve et vierge. Un sol inculte ne 
peut porter que de nouveaux habitans ; 
une terre vierge n'a connu l'homme que 
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depnis peu. La nature avait hérissé cette 
terre de forêts, de lianes, qui, remplis- 
sant les intervalles des arbres > faisaient 
du tout un massif presque impénétrable. 
Les plaines étaient remplies d'herbes hau- 
teSj formant encore de petites forêts ,.et 
tout cela n'était peuplé que de reptiles et 
d'insectes monstrueux,engraissésetgrossis 
de la substance de la terre , qui n'avait 
qu'eux à nourrir. Ce n'est pas ainsi qu'elle 
est fertile quand l'homme s'unit à elle pour 
la féconder de son industrie. Toutes les au- 
tres espèces se retirenlou périssent, l'hom- 
me consommateur ne partage que malgré 
lui. Soiis sa i^ain , la nature ne produit plus 
qu'utilement ; la face de la terre se dépeu* 
pie d'herbes parasites : au lieu de ces appa- 
rences de luxe, la culture établit celle de 
l'ordre et de l'économie; l'ordre naît du 
besoin de vivre, l'économie annonce une 
grande population. Aussi cette grande popu- 
lation n'existait nulle part en Amérique ; ou 
n'y trou vaque deux peuples policés et assez 
nombreux, les Mexicains et les Péruviens^ 
qui 
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qui habitaient les bords de TOcéan orien- 
tal et paciâque. Mais ces peuples étaient 
trop jeunes, trop récens , pour concevoir 
l'envie de quitter leur patrie ; ils n'étaient 
pas assez nombreux pour employer la res- 
source des colonies. D^ailleurs le reste da 
continent, presque désert, leur eût laissé 
la liberté de s'étendre. Ce n'est donc ni du 
Mexique ni du Pérou que sont sortis les 
Âtlantides ; ce n'est pas non plusdes autres 
parties du continent, peuplées d'espace ea 
espace par quelques hordes, par quelques 
familles réunies, sous Je nom de peuple , 
dont toute l'industrie se bornait à la chasse, 
à la pêche et aux premiers besoins. 

L'Amérique a tant de beaux climats ! 
On ne quitte point un pays fertile pour le 
laisserdésert, sur-tout quandilfaut monter 
sur des vaisseaux, et s'entourer de dangers. 
Mais des vaisseaux « les Américains en 
avaient - ils au tems de Colomb et de 
Corter? Je n'ai lu nulle part que la marine 
du Mexique et du Pérou fût florissante. 
Sur les autres côtes on ne trouve que des 
F 
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pyrogues destinées à ia pèche, et qui suf- 
.fisentàpeine pour passerd'uneîledans une 
autre : ce n*est point avec de tels secours 
qu'on entreprend I« voyage d'Amériqup 
en Europe. Ces pyrogues sont le premier 
état de la marine ; mais il y a bien loin de 
ces comme ncemens à sa perfec):ion. 

Voulez-vous que je vousdise , Monsieur, 
qu'avec ces petits bateaux pour la pèche , 
et ces promenades à la vue de? côtes » sur 
une mer unie et tranquille, je ne conçois 
pas encore la naissance des navigations 
jdloignéea. Je vois que sur terre on s'est 
éloigné de plus en plus deson.asyle , parce 
que la crainte diminue en raison de ce que 
l'espérance augmente, parce que les dan- 
gers ne sont pas plus grands dans une roar- ' 
che plus longue. L'homme est sûr.dcî la so* 
lidité de la terre qui le porte , mais il n'en 
est pas de mêmesurmer; il n'y a point de 
comparaison eptre la mer tranquille et la 
mer agitée. Elle a des abîmes dans son sein ; 
on sait qu'elle les ouvre tout-à-coup : on 
voit du riviage le spectacle des tempêtes; 
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on voit la surface s'élever en montagnes, et 
se creuser en prédipices. Quelle apparence 
que rhomme , sans des raisons pressantes^ 
ait pu confier sa vie à une barque frêle et 
légère, pour devenir lé jouet de ces flots 
puisaans. Spectateur des dangers etdes ca- 
prices de cet élément , il n'a pas dû même 
cprouver un orage ; il voyait toujours la 
terre, laramel'y ramenait au premier signe 
d'inconstance. Et d'ailleurs, Monsieur, 
pourquoi s'éloigner des côtes où étaient 
ses biens, ses espérances? Contre quels 
biens, contre quelles promesses aurait-il 
échangé ses possessions et savie?Nous ne 
donnons,nous ne faisons rien pourrien.Qùi 
avait dit à l'homme, qu'en traversant cet 
élément, il trouverait au-delà des dédom- 
magemens qui valussent ces sacrifices. 
L*homme, quoique craintif, a des momèns 
de témérité; il est imprudent, il sacrifie 
beaucoup pour des espérances' légères 5 
mais encore faut-il qu'il espère quelque 
chose. Le Groenland est un pays dur et 
affreux, ses habitans nagent comme d^ 
Fij 
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poissons; leur canot est renversé par une 
vague, ils le retournent, et s'y replacent 
pour continuer la pèche. Cependant on ne 
Toit point qu'ils se hasardent à tenter des 
voyages pour s'éloigner d'une terre qui ne 
leur donne rien. C'est que la naissance et 
l'habitude y ont concentré toutes leurs es- 
pérances, toutes leurs idées de bonheur ; 
et l'on veut que l'homme , habitant d'un 
beau pays, d'un grand continent, qui ou- 
vre uncbàmp vaste à la curiosité et au désir 
de changer de lieu, ait été se livrer à des 
mers inconnues et terribles. Je ne trouve 
dans notre nature qu'une origine vraisem- 
blable de cette hardiesse. Nous aimons la 
libertéj tout ce qui nous borne et nous ar- 
rête nous semble insupportable. Je conce- 
vrai qu'on a pu braver la mer quand elle 
a été an obstacle ; niais elle ne peut l'être 
que lorsqa'elle se présente de toutes parts, 
et lorsqu'en mugissant, elle semble dire à 
l'habitant des îles, jebrisesurtescôteâ pour 
t'y rendre esclave. Ce sont les Insulaires 
qui ont dû tenter la navigation proprement 



.■i>, Google 



«Fil x.*Atlantide. 85 
dite. Cette entreprise est celle de l'homme 
enfermé , prisonnier dans une île où sa cu- 
riosité est bientôt satisfaite , et ses désirs 
trop resserrés. Vous savez, Monsieur, ca 
que le désespoir fait faire pour sortir de 
prison: joignez au pouvoir de Pennuietde 
la gêne , l'augmentation de la population, 
nn nombre d'hommes excédant les subsis- 
tances, et vous aurez encore la force du 
besoin qui commande , et qui , balançant 
une mort .par une autre, fait accepter le 
danger avec l'espéranc& Ce s<Hit donc les 
Insulaires qui sont venus apprendre aux 
habitons du continentqu'onpouTaitbraver 
la mer, et la traverser pour chercher des 
habitations nouvelles. Il a donc fallu, chez 
ces Insulaires, l'industrie, les arts, pour 
construire des navires , et le besoin , pour 
en prescrire l'usage. Les habitans da con- 
tinent n'ont profité de cette leçon et de cet 
exemple , que lorsqu'ils se sont approprié 
les arts, lorsque l'industrie les aanimés, et 
lorsque le luxe leur a créé des besoins fac- 
tices nonmoinspressansquelesvéritables. 
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mais nécessaires pour iaotiver ces enlTc- 
prises téméraires. Alors on a vu faire àla eu-. 
pidilécçquiavattététefltéparledéseapQÎi:. 
, Si des flottes ont amené jadis des con- 
quérans en Europe et en Asie, ces conqné- 
jrans n'étaient point sortis de l'Amérique ; 
elle avait trop peu-d'habitans dans ses ré-. 
giOos immenses, les Américains étaient 
«ansiodustriejausùn'ont-il&jamaisabordé' 
surnos rivages avec des vaisseaux. Us ont 
été assez étonnés de voii!' les nôtres, quand 
Bou» leur avons rendu une visite d<Hit ils 
se 'Seraient bien passés ; c'est nous qui* leuc 
avons'raontré Papp^ireil, inouï pour ces 
mortels nouveaux:, dff no4. châtemi^c mlés 
qui irolaient sur les, eaux (^). Il il^t dooc; 
renoncer à trouver ' l'Atlantide .en Amé-' 
liqite, et avec d'autant pins de ràiaon>^ite 
Fiatonuous dépeint cette île comme: aases 
proche du continent. Cette circonstance , 
qui exclut le nouveauMonde, nous ramène 
aux Canaries : ces iles :sant peu éloignées 
du détroit de Gibraltar et des colpnaeft 

1 . {«) Ver» d'Àlïire. - 
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d*Herciile,oudesmontagnçs qui resserrent 
h ptfssage. A la rigueur , des pyrogues , 
des radeaux et l'industrie d'uu peuple bar-. 
bare,, pouVaiebt $|jffire^ pour passer en 
Afrique. Je ae cherche poinl à afiaiblir les, 
opiaionâ que J'attaque., et je ne passerai 
poÏQ^ sops s|l«pce uu &jt,qai semble coq- 
couriràplftoér l'île Atlamid* dans Iç^Ça- 
natîoS' Jf'anioieaneJSgypt^ est remplie de. 
la ménifàre des Atlantes «t des npfpst-do, 
lebrs'iehe&vSitiea peuples sont sortis des, 
Canaries, .<ua doit retrouver dans cesjlef 
quelque usages seoiiblables ^ ceux. de l'£- 
gypte; c^éAt;^. effet cé(}U'<wiob»erTeàTé- 
nérjfei.Ua peuple, oommé les Opaocbes » 
y.hafaâtoi'dnoQrè; il a dee-souterreins qui 
lui:seEr0nt/)4° tombeaux.. Ces KNiteci^ein^ 
8ontf«ini8jieur«afréeeâtuaa«ïcicetcoDfié 
à uqe^faiQQuîan de Tieillùrdâ, quisekf 
traii9niQlfeAt.rIie8 JUDTta j>iSQat Dcmaervéai 
sou&;rla£ii3iifi.de:môaiifls. depuis uoitea^s 
d(^iklaidiA-éfi:eslMiaeoiiniue(0). LesGuanr 
chèsrionniot>iseccct.'potir- le& erabautoer. 

Fît 
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comme les Egyptiens, avec cettediflférence 
que ceux-ci enTËloppaîentleùrsmotniesdé 
bandelettes chargées de caractères , qni 
faisaient sans doute Thistoire des morts, 
et que les Guànches les ont laissé nnés en 
les cousant dans des peaux; et n'ont pas 
tracé leur histoire, parceque peut-être ils 
n'écrivaient p^8, M. le chevalwr de Borda 
a récemment apporté deux de ces momies, 
l'une d'hommie> l'autre de femme> totttes' 
deux bien conservées , et tirées de l'île de 
Ténérife; elles sont dans le ealnnct du foi. 
On ne peut nier que cett& conformité' 
avec l'Egypte ne soit remarquable; mais 
comme elleestunique, nous ne voyons pas 
qu'on en' puisse rien conclure^ Cet: usage 
est au nombre de cetix qui peuvent être 
universels, parce que leur soDrcé eald&ns 
le cœur humain. L'amour filial; le respect 
des ancêtres, appartiennent à Ift nature 
simple et pure, qui réside ernse- la nbture 
brute et la. nature corrompue. Cèt.ûsiagc: 
pourrait donc se trouver par-itout où les 
sentimens d'humanité et d'amour ont été 
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dérelc^pés par la société , où une instruc- 
tioD commencée a p^mis d'inventer les 
opérations chymiques des embaumËxQêns. 
Les Chinois , -qui n'ont point l*art des par- 
&ms t conservent seulement les images de 
leurs ancêtres ; les Egyptiens , comme les 
Guénches , conservaient les corps mêtnes. 
Si c'était une affaire d'imitation , il faudrait 
que cet usage parti des Canal'ies eut pres- 
que fait le tour du monde pour arriver à 
la Chine. Je respecte infiniment la tran- 
qitïHité des anciens, sur-tout des hommes 
méridionaux ^ je sais qujela cbalçuf les 
rend paresseux. Je^n'aimepointi^^ leur^ire 
foire ces longsvoyagçs ; et si vonslçivoulez 
hien, Monâieur, nous laisserons leSrGi^^n- 
cbes^ les Egyptiens « les Chinois ^ .'tran- 
quilles , isolés tbacun chez eux, et ^p_ sou- 
ciant peu les ans des^ autres ^ ^lyons^qui 
avec si.bien.peintle6faomqes,d^;iQP^ les 
cltâtats , Vous me direz qu,e;^^.^tq)jte lâ, 
suiîfetie du globe oo^^wt reapiççt^ §es an- 
cêtres, aimer les «utQlirs dp ^esj^titr^i e^ 
sans iuûtfttioB ^tkjdwner dDst^inarques 
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semblables. Nos momies 'ne seront doiiè 
point une preuve que les Atlantes sont 
sortis des Canaries. Il semble que si la mer 
eût englouti TAtlandide y en laissant ses. 
montagnes à découvert, les eaux qui les 
séparent ne devraient pas être profondes. 
Les terres récemment couvertes sont des 
mers nouvelles qui ont peii de fond. Je n'ai 
poîritTU les journaux des fsondes de ces 
parages ; fflaip il ne m'est point revenu'- 
qu'on y Tcneonïrë plusd'écueîls et plus de 
bas-fonds qu'ailleurs. Il fautdonc convemn 
qu^oïin^y place l'Atl<antidQ qu'à cause da 
voisinage descolonnesd'Hereule; maison 
n'y trouve aucun monumemy^aucune ira- 
dition qui se ïapproï^hetit ■du récit de-Ptâw 
ton , dâ Diodore de SioiIi9>: et des'autres 
aût«tfrë 'grecB-qui ontparîé dé& Atlantes; 
Au oontraife ^ cesaâteurs^,>«aimultip)iant 
les ffftditiôns;, les^;[]lacânt-itpDJours dan& 
des |iàys iîiâ'érens dttti>è$4lo3gn4s^s;(i}ài^i 
nariès. Aceo^doos c«{)SodAHtJJiiié ce8>3lei»: 
«nt^n étreiel}erc4$mliide&-tie:peùple'0on- 
gùérànf^iet'c4iercfao)l&ttifmit6^qà^iï&'fiuivi& 
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rel de croire que ses vaisseaux l'ont eon- 
doil en: Afrique ; tme chaîne de montagnes 
conserve enopre le nom d'Atlas, chef et 
père de ce peuple : mais cette route» pbur 
Irarerser l'Afrique i-n^est nuIleiAent com- 
mode. Pardonnez-moi, si je tous mène 
par des sables encore brulans, et qui l'ont 
été bien davantage , si la terre s'est«n effet 
refroidie : les Atlantes ont dû être: pios 
embarrassés qu& nous ; ils formaient une 
Arraie destinée à conquérir une grande 
partie du monde ; etje ne conçois pas fifip 
commeptils ont pu vivre dans juô désert 
de'inilld'Jieues '6e jongueur, où l'on ne 
trouve, ni eau nt^ubsisitaaGe. SiTon m'ob-: 
jècteque; je pai^<d?im pays inconnu , je 
répondrai qu'iliestiaooDpu \ parce qu'il est 
inhabitable : les ainciàns en avaiçot cette 
idée; à;pcinediitr4Uisa^ia9éqiielqttesha- 
bitads qui y vivaieotfFfMtrmaudiDele soleil. 
Sortons de cèssables qù nous somme» en- 
tre dfcox feux, entre -le soleil , qui frappe 
perpendicnlaÏTement , ^et la terre , qui ré- 
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fléchit demême;lb peuple atlante n*a point 
passé par là ; il aura pris le bord de la 
mer rafraîchi par le voisinage des eaux. 
Il a donc traversé les royaumes de Maroc , 
de Fez, d*AIger, de Tunis et de Tripoli, 
qui ne sont aujourd'hui que des repaires de 
brigands. Il faut avouer que les Atlantes , 
qui ont laissé tatit d'institutions , qui. ont 
fondé tant de villes sur leur passage , ii'ont 
rien fait pour cette longue partie dé. leur 
route. Ils n*y ont laissé ni leurs dieux» ni 
le nom de leurs chefs ^.les Phéniciens: qui 
ont fondé Carthage , les Romains ,qui Font 
assujettie^ nous en auraient dit. quelque 
chose. Celte indifférence des Atlantesin'est 
pas natui'elle ; ce n*ést pas ain^î que les 
hpmmesi^e gQuverDentjLqnandi^ils.yoïULà 
la découverte des pays nouveaux : ila. en- 
trent en jouissance dès -qu'ils le peuvent ; 
ils fondent des habitations dès qùftlê pays 
leur oiïre dés avantages. X<a côte de, Bai"- 
barie ne méritait pas. cette indifférence: 
elle, est abondante en graâns et en finuits 
exoe]len$î elleadesroétaux et de l'pr; çHe- 
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nourrit différentes espèces d'animaux , et 
sur-tout des chevaux ^ont la vigueur ne 
s'éteint qu'à la mort : ce qui était une 
grande ressource pour des peuples qui 
avaient tant d'envie de courir le monde. 
Cette côte est encore recommandable par 
le nombre de ses ports. Abondance et ri- 
chesses dans le pays , facilité du commerce 
par la mer^ tout devait y fixer les Atlantes, 
ou du moins les engager à y laisser des, 
cblonies ;car il n'est pas sage de négliger 
ce qu'on lient pour ce qu'on espère. Après 
avoir suivi toute la côte^ après avoir fait 
ce long trajet, sans avoir entendu dire un 
mot des Atlantes, nous arrivons enfin aux 
bouches du Nil et à Memphis; celte ville , 
ainsi que celle de Saïstians le Delta , étaient 
pleines de leurs monumens et de leur mé- 
moire. Mais les Egyptiens n'ont pas tou- 
jours habité cette partie inférieure de 
l'Egypte ; ils nous apprennent eux-mêmes 
qu'elle était jadis couverte .par la mer ; ils 
ijous disent qu'ils sont descendus de la par- 
tie haute de l'Egypte, qu'ils ont d'abord 



.■i>, Google 



94 . Lettres 

habité cette ville de Thèbes> renommée 
par ses cent portes : et quand nous enten- 
drons les Ethiopiens , ils nousdiront qu'ils 
sont les ancêtres du peuple égyptien. Si 
les Atlantes, comme on n'en pcutdooter, 
ont précédé ce dernier peuple, il faut donc 
que nous les fassions arriver en Ethiopie, 
ou tout au moins dans la haute Egypte : 
alors, Monsieur, plaçons-nous à Thèbes, 
le NU, descend vers la mer, et fuit devant 
nous; considérons vers la gauche la route 
immense et difficile que les Atlantes ont 
dû faire pour parvenir des Canaries Jus- 
qu'à Thèbes , les difficultés qui ont dû leur 
faire rebrousser chemin. La haute Egypte 
était défendue au midi par la mer, au 
couchant par des déserts impraticables. 
L'Egypte serait restée inconnue aux At- 
lantes ; cette mer, ces déserts les auraient 
arrêtéo, et ils seraient retournés bien vite 
vers la belle côte qu'ils avaient négligée. 
Si.nous.portons au- contraire nos regards 
vers la droite , nous appercevrons l'Asie , 
qui n*a point de déaerxs briîlans comme 
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l-Afiiique, qui^est.aaiaiée d'une nombreuse 
population , témoin vivant de sa haute an- 
tiquité, et qui sur-iûut est pleine de la 
mémoice çt des institutions des Atlantes. 
Ces peuples ,' ou leurs descendans, sont 
venjus en Egypte; jeue vois pas qu'ilyaît 
lieu d'en douter : ce fut le terme de leurs 
voyages et de leur conquête. Mais le reste 
de l'Afrique garde un profond silence à 
leur égard j et puisque l'Asie retentit du 
nom des Atlantes , si nous cherchons leur 
route, il ne faut pas, ce semble, en de- 
mander davantage ; ils sont, venus par 
l'Asie. Cette conclusion est naturelle et 
même démontrée, Vne seule considération 
pourrait na.us arrêter en Afrique; c'est 
celle du mont Atlas, qui porte leur nom, et 
de la Libye,, où Platon dit qu'ils avçLÏent 
porté leurs conquêtes. Mais j'ignope dans 
quel tems le nom d'Atlas a été imposé à 
ces inontagnes ; c'est peut-être la suite de 
l'idée qui place l'Atlantide dans les Cana- 
ries : et comme il leur aurait fallu traverser 
l'Afrique pQUr arriver en Egypte, commç 
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Atlas a régné sur des contrées maritimes 
et occidentales , les Géogra}:^es lui ont fait 
un royaume dans ces déserts^ et ils ont 
donné son nom à la chaîne de montagnes 
qui le partage. Ces montagnes sont encore 
honorées du nom de la Lune , quoique 
Diane n*j ait pas plus régné qu'Atlas. 
Quant à la Libye , nous en pourrons trou- 
ver une ou plusieurs en Asie (a) ; rien n'est 
plus commun sur la terre que ces noms 
semblables , transportés dans les diffé- 
rens lieux par les peuples dans leurs mi- 
grations. François i a fait bâtir Madrid 
dans le bois de Boulogne; les Anglais 
ont porté le nom de l'Angleterre et de 
ses villes dans l'Amérique septentrionale ; 
noua y avons renouvelé Orléans , Char- 
tres , Toulouse : cela n'ôte rien à l'exis- 
tence de nos villes d'Europe; et leurs 
émules en Amérique causeront peut-être 

(a) Maxime de Tyr dit que les Libyens lubitûcitt 1« 
Vaya des Hespéridcs, in dissert, xxxriti, c. aaS. Ou 
verra, dans la vingl-tinième Lettre, qnc le jardiA dei 
Hespérid» n'était pas en Afrique, 

quelque 
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tjuelque jour bien de la confusion dans 
l'histoire. La Libye d'Afrique, au moyen 
de ces exemples , peut avoir été nommée 
du nom d'une province plus ancienne dans 
l'Asie. Les vraisemblances et les probabi- 
lités phiFosophiqnes doivent donc nous dé- 
terminer à chercher les Atlantes en Asie. 
Nous allons à la voix des témoignages; 
ce sont eux qui dirigent notre route , et 
puisqu'ils nous appellent en Asie, il faut 
bien que je vous y conduise. 

Je suis avec respect , ùc 
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QUINZIÈME LETTRE 

A M, DE Voltaire. 
Suite de îd recherche des jitlanles. 

A Paris , ce ai Mars lyyS. 

JN ODS voilà donc revenus en Asie , 
Monsieur; c'est le berceau du monde, le 
centre de l'antiquité ; et c*eat là que nous 
aurions d'abord cherché les Atlantes , s'il 
n'avait pas été nécessaire de rappeler 
quelques modernes qui s'étaient égarés 
■vers l'extrémité occidentale de l'Afrique , 
et qui même avaient traversé la mer avec 
Colomb , pour pousser leurs recherches 
jusqu'en Amérique. 11 faut effacer les idées 
anciennes, avant d'en proposer de nou- 
velles. Si l'on a nommé Atlantique la mer 
où sont les Canaries , d'où l'on a voulu 
faire sortir les Atlantes , cette dénomina- 
tion est moderne ; l'Asie nous offre aussi 
une mer Atlantique, revêtue de ce nom 
depuis un tems qui remonte à Hérodote , 
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ily après de'2300 ans. Cet historien dit 
que la mer Atlantique , gisante au-delà des 
colonnes d'Hercule , n'est autre chose que. 
la mer Rouge. Strabon et Diodore de Si- 
cile ont placé l'Arabie sur les bords de cette " , 
mer, à laquelle. les enfans d'Atlas ont 
donné leur nom (a). M. Baer , correspon- 
dant de notre Académie des Sciences , est 
un de ceux qui se sont occupés de déchif* 
frer l'énigme que Platoji nous a laissée. Je 
le cite avec reconnaissance. Il a trouvé les 
colonnes d'Hercule, non loin de la mer 
Rouge; c'est dans le temple d'Hercule à 
.Tyr. La statue de ce dieu est toujours ac- 
compagnée de deux colonnes, dont Tune 
était consacrée au feu , l'autre aux nuées 
et aux venta. Elles portaient tantôt le nom 
de colonnes ^tantôt celai de bornes f de fron- 
tières (è). Nommercés colonnes , c'était in- 
fo) Hérodote , liv.ï. 
StraboD , Ht. ivi. 

Diodore de âidb, IW^ m, S. ao, 1. 1, p. 4o3, 
M. Baer , e»ai sar t'AtUatiqae , p. 4i. 
(6) Hérodote, liv. i. 
M.-Baer, iiid. p. A?. 

Gij 
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diquer un temple d'Hercule ; ces colonnes 
annonçaientencore des bornes;el les étaient 
les limites et les repos de la course de ce 
fameux voyageur; les temples d'Hercule 
sont ses stations. Je n'examine point si Her- 
cule est un chef réel , déifié après sa 
mort , ou si c'est un emblème de la na- 
ture , mais je vois un peuple qui se trans- 
porte de pays en pays avec son Dieu, qui 
le pose à chaque lieu où il arrive , où il 
demeure, et qui , dressant un temple pour 
y prier , y déploie les signes de son culte , 
et y inscrit le terme actuel de ses voyages. 
Ne pourrait-on pas découvrir, Monsieur , 
l'esprit de la consécration de ces colonnes? 
Elles étaient un monument de reconnais- 
sance , une marque de la joie naturelle au 
terme d'un voyage. Les peuples n'ont 
voyagé en corps que pour trouver de 
plus beaux pays , un sol fertile, regardé 
par un soleil favorable ; il est donc tout 
simple que l'une des colonnes fut consa- 
crée au feu céleste ou au soleil. Mais pour- 
quoi l'autre était-elle dédiée aux nuées 
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etâux vents ? Ce serait à tort qu^on aurait 
recours à l'agriculture pour expliquer cette 
dédicace. Ces remarques des nuées con- 
traires j ou des vents nuisibles , appartien- 
nent à une demeure continuée dans un lieu 
fixe. Un peuple arrivant n'est pas agricul- 
teur ; et le nom de ces colonnes indique 
qu'elles ont été placées au tewie du voyage 
au moment de l'arrivée. J'y vois un indice 
que les Atlantes étaientnavigateurs,qu'orî- 
ginairement ils étaient venus par mer , et 
qu'en consacrant ces colonnes à la recon- 
naissance , ils en avaient dédié une au so- 
leil qu'ils cherchaient , et l'autre au vent 
qui , le leur fit trouver , en dirigeant leur 
course sur la mer. Cette explication me pa- 
rait aussi bien fondée, aussi naturelle que 
philosophique. Elle se rapporte avec lacon- 
jqçture que je vous aï proposée sur Tori- 
gine de la navigation. Les Atlantes sont un 
des plus anciens peuples , la mythologie , 
le culte des Egyptiens.et des Grec^ sont ses 
nstitutions jpeut-être en al-il encore fondé 
bien d'autres. Il est donc très-possible qu'il 
Giij 
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soit le premier auteur de la navigalion ; et 
cet art , que nous avons tant perfectionné, 
est sorti d'une île , comme j e l'ai annoncé. 

Le long de la mer, où l'on trouve les 
villes commerçantes de Tyr et de Sidon, 
sont la FhénicieetlaJudée.M.Baérpense 
que cette dernièreprovinceestl' Atlantide 
de Platon, Jl trouve des rapports entre les 
noms des douze fils de Jacob, et des frè- 
res d'Atlas. Ces ressemblances, supposées 
vraies , ne seraient pas extraordinaires. La 
Bible renferme la tradition la plus suivie , et 
la mieux conservée; c'est la source la plus 
purederhÎ8toire.Maismalgrécesrapport5, 
ingénieusement esposés par M. Baer , nous 
ne pouvons nousarrèterdanslaPalestine: 
ce n^estpoïnt là le terme de nos recherches. 
Nous demandons l'île Atlantide^ ce pays 
entre l'Ëuphrate et la mer n'est pointune 
ile , et le récit de Platon ne nous parait 
laisser aucune équivoque là-dessns. 

Mais que les Atlantes aient passé dans 
ce pays, qu'ilsyaientlaîssé des institutions, 
c'est ce qu'il n'est pas possible de révoquer 
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en doQte. Les Scythes devenus trop nom- 
breux par une population excessive , des- 
cendirent de leurs montagnes , dît Stra- 
bon (a) » et se jetèrent sur le royaume de 
Font y sur la Cappadoce ; et Acmon, uq 
de leurs chefs , bâtit sur les bords du 
Thermodon une ville nommée de son 
nom Acmome, Il entra ensuite dans la 
Phrygîe , il y bâtit une seconde Âcmo- 
nîe {b). Or , Monsieur , cet Acmon étajit 
père d'Uranus , qui épousa Titée, sa sœur^ 
comme nous l'avons appris par le récit de 
Diodore (c). Cet Âcmon était donc un des 
chefs des Atlantes , il les amena dans la 
Ffarygie , et ces villes d'Acmonîe sont leur 
ouvrage. Vous yoyei , Monsieur , si j'ai 
eu raison de' vous dire que les Atlantes 
sont la tige commune d^s Phéniciens çt des 
Egyptiens. J'observe en même X&m» que 



(a) Strabon , Géog. Ut. II. 

(b) Stêplunus , au root Jemonia. 
Mythologie do BanaicE, t. II , p. a|. 
(«) Voyei oi dcMoi, p- 5S. 

G 
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ces faits sont d'aune haute antiquité , puis- 
que par des calculs assez probable» y nous^ 
faisons remonter l'existence de la ville de 
Tyr et celle de Thebes en Egypte jusqu'à 
a/Oo ans avant notre ère (a). Actnon , 
chef des Atlantes, venu avec les Scythes, 
et descendu comme eux du Caucase, senr- 
ble nous indiquer de chercher îe peuple 
Atlantique vers ces montagnes. Mais nous^ 
n'avons pas encore épuisé les témoignages 
de la Fhénîcie. Adonis y était adoré r né 
du commerce incestueux de Myrrha et de 
son père Cinyre , Adonis fut beau comme 
le fruit de l'amour. Vénus le vit, et en de- 
vint éperdument amoureuse ; elle quitta 
les bosquets d*AmH±onte pour les forêts 
du Liban, et suivit sop jeune amant à la 
chasse. Diane, à!a prière de Mars jaloux, 
fit blesser ettuer le prinrce par un'Sangliêr. 
Il ne resta à Vénus qu'une fleur , née du 
sang d'Adonis ; c'est l'anémone. Adonis 
descendu aux enfers, et destiné à enflam- 
mer les Déesses , inspira les mèmea sentw 

ia)ffîBt. de TAstron. aao.p. i53 et i6t. 
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mens à Proserpine ; et lorsque Vénus de- 
manda à Jupiter son père , le retour de son 
amant , le maître des Dieux ne dut pas être 
peu embarrassé entre ces deux femmes, 
dont l'une voulait raroir ce que Tautre 
Toulaît garder. Leurs droits étaient les mê- 
mes y ce sont ceux de ramour l c'était le 
cas du partage. Adonis revit chaque année 
la lumière pendant six mois en jouissant 
de Vénus , et fut les six antres mois dans les 
bras de sa maîtresse nocturne. On institua 
une fête en son honneur , on prenait cha- 
qtie, année son' deùil; on le pleurait; et 
puis lâ joie rebaissait an moment où la 
vie lui était rendue. Les mêmes fêtes se 
célébraient en Egypte pendant quarante 
jours pour Osiris perdu et retrouvé. On 
ne peut' nier la ressemblance de ces usa- 
ges des deux peuples. Le soleil et la lune 
étaient adoré'â e^' Phéhicie sous les noms 
d'Adonis et d*Astarté , comme ils l'étaient 
en Egypte sous les noms d'Osiris et dlsîs. 
ïl ne faut point s'éjonner de la différence 
de ces histoires; dans le tems où onn'écri- 
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vait pas j elles étaient sujettes à s*allérer. 
Quand les fables voyagent , quand elles 
durent pendant des siècles, eltes se modi- 
fient dans l'esprit des hommes et dans le 
cours d^a générations, comme les animaux 
et les végétaux transplantés. Le climat maî- 
trise les êtres par la température , et les 
idées parle caractère qu'il impose aux peu- 
ples. D'ailleurs,. vous savez » Monsieur , 
combien le même fait rtu:oaté chez deux 
peuples pendant des siècles , peut être 
changjé par Tambur du merveilleux, par 
défaut de mémoire , ou par excès d'imagi- 
nation. C'est beaucoup eî , après un long 
tems, les traits prlncip.^nx ne sont pas effa- 
cés et se ressemblent encore : ces trmts ori- 
ginaux subsistent pourtant dans les deux 
fables d'Ofiiris et d'Adonjs. Nous croirons 
donc, avec les ancien^ ,,avec Macrobe et 
Plutar^ue., que ces deux cpltes étaient ori- 
ginai):^V^ntleamj^mes. Nous n'examinons 
point si des divinités ont été des hommes 
déifiés; dans une si grande obscurité. ces 
questions sont difficiles et toujours mal rè- 
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solaes : et si Osiris a jamais été un homme, 
placé après sa mort daos le soleil y revêtu 
de ses caractères et de son culte , vous ne 
serez point embarrassé du voyage que les 
Egyptiens Ini font faire , depuis les àables 
inhabités de Tlnde (a) jusqu*aux glâceade 
l'Ourse. Vous n'êtes point la dope de la va- 
nitédes peuples; pour peu qu'ils soient an- 
ciens , ils veulent que tout ait commencé 
chez eux , ils veulent être le centre et la 
source de tout. Si vous y consentez , Mon- 
sieur y nous retoumeroQs le voyage d^Osi* 
ris , nous le ferons s'accomplir dans un sens 
contraire;etnousdiron8quepartidesglaces 
de l'Ourse, il est parvéou jusqu'aux sables 
inhabiles de l'Inde, c'est>à-dire de l'Ethio- 
pie, etjusqu'aax lieux oùla diseur extrême 
de la ^onetorrideperatettait de s'avancer : 
mais en même tems Osiris issu de Saturne , 
un des Dieux des Atlantes, ramené à ce 
peuple l'origine de la lable. Voilà donc so^ 
coreune présomption pour faire descendre 

(a) VlaSa , c*itul l'Ethiopie. Hnt. à* fAMma. tOC: 
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ce peuple de quelque contrée sept«Dtrio- 
nale plus ou moins voisine de TOurse. Com- 
me il n'est point né en Egypte « comme^ il 
n'y est point venu par l'Afrique , il faut né- 
cessairement qu'il ait passé parla Phénicie, 
et qu'il y ait établi le culte d'Adonis et du 
Soleil , avant de le porter en Egypte. Ceci 
n'est pas une pure supposition , ni une con- 
jecture philosophique, c'est un fait attesté 
par Lucien. Suivant ce philosophe , le culte 
d'Adonis fut apporté dans la Phénicie par 
un ScjTthe, nommé Deucalibn. Deucalion 
était fils de Prométhée ; ce qui à la rigueur 
pourrait ne signifier qu'un descendant de 
ce prince ^ habitant du Caucase , où la fable 
lui fait dévorer le foie par un aigle. Quel 
que soit le sens de cette fable, Prométhée 
est né en Asie ; sa mère , dit-oa , se nom- 
mait ^sia ; il tient aux Atlantes par son . 
frère Atlas (a) , et au Caucase par le ro- 
cberoù la fable l'attache^ C'est donc encore 

(a) Hésiode, Théogoaie^T- 5o8. BaBnier^Mytbobgie» 
t.II,p. 117. 
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à ce peuple Atlantique , toujours ramené 
vers le Caucase d'oùil est descendu , qu'ap- 
partient l'institution dû culte d'Adonis et 
d'Osiris. 

Nous ne doutons point que ce culte n*eût 
le Soleil pour objet j c'était la pensée de 
Macrobé et de Plutarque, plus savans que 
nous sur cette matière j parce qu'ils étaient 
plus voisins de l'antiquité -y ils ont été suivis 
par le plus grand nombre des modernes. 
M. l'Abbé Bannîer n'est cependant pas de 
cet avis; îlne peut croire que le deuil d'A- 
donis , la joie de son retour à la vie soient 
les emblèmes de la perte du Soleil et de son 
retour. « Le Soleil, dit-il, pour s'éloigner 
}) pendant l'hiver , descend-il aux enfers ? 
» Abandonne-t-il les hommes ^ sur-tout 
n dans la Syrie et dans la Fhénicie , où les 
M hivers sont si courts, et souvent plus sup- 
)) portables que les étés ? Si c'étaient des 
» Lapons ou des Sibériens qui eussent ins- 
» tiiué cette fête, on pourrait croire que 
» l'absence totale du Soleil les y aurait 
» portés \ mais on ne saurait se le persuader 
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» des habitana de la Syrie j qui jouissent 
» toujours d'un ciel serein, et où Pinéga- 
)) lité des jours n*est pas même fort consi- 
» dérable. D'ailleurs , si ce système était 
» vrai , il aurait fallu célébrer la fête d*Â- 
)) donis dans des tems différens de l'anné^, 
» et à six mois l'un de l'autre ; au lieu qu'on 
» ne la célébrait qu'une fois l'an , et dans 
)) un mois éloigné des deux équinoxes , 
M qui auraient mieus marqué le moment 
» où le soleil commence à s'éloigner , ou 
» à s'approcher de notre pôle (a) ». 

M. l'Âbbé Bannier plaide pour moi. Il 
ne croît point à cette explicatîc^ ^^S^' 
nieuse de Macrobe , lorsqu'on la suppose 
l'ouvrage des Phéniciens ; il y croirait si 
elle était née dans la Sibérie : ses difficultés 
étaient naturelles. Le motif des fêtes d'A- 
donis , l'esprit du culte et des cérémonies 
étaient une énigme ; l'idée que' je vous ai 
proposée, Monsieur, lesbrigînes trouvées 
dans le nord sont la clef de cette énigme. 

(a) Bannier, Mjrlhologie ,t. I, p. £59. 
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Voyez , je vous prie , le progrès des choses , 
Toyez comment les idées se tiennent, et 
coomient Pévîdence naît de leur associa- 
tion. Plutarque et Macrobë connaissaient 
dans leur source les motifs de ces usages ; 
pour nous, nous avions peine à croire que 
ces motifs fussent nés dans la Syrie y où ils 
semblent étrangers : il a fallu quinze siècle» 
pour découvrir les origines du nord , qui 
rendent ces motifs vraisemblables , et qui 
les ramènent au physique des climats. Il 
n'était point nécessaire que le deuil et la 
joie fussent séparés par rinlervaïle d'une 
demi-année , comme le pense TAbbé Ban- 
nier. Ce n'est que sous le pôle où la mort 
du soleil dure six mois; en descendant plus 
bas j le soleil a une vie pluslougue, il cesse 
de Yivre ou de paraître pendant un tems 
plus ou moins long : à la latitude de 68% 
on ne le perd comme Osiris que pour qua- 
rante jours. Voilà donc la durée du deuil 
déterminée. Les équindïes ne sont point 
les momens où le soleil commence à s'ap- 
procher ou à s'éloigner des pôles , le soleil 
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ne change sa route qu'aux solstices; monté 
au plus haut, ou descendu au plus bas , il 
fie prépare à descendre ou à remonter. La 
fête placée dans un tems éloigné des deux 
équinoxes , se célébrait à l'époque du sol- 
stice , et c'est encore une circonstance qui 
démontre le motif que M. TÂbbé Bannier 
s'efforçait de rejeter. Alors , Monsieur , 
nous pouvons appliquer à cette fête d'Â- 
donis , d'Osiris ou du Soleil perdu et re- 
trouvé , tout ce que nous avons dit sur la 
mort et sur la renaissance du Phénix (a). 
L'astre des jours ne meurt pas plus en Syrie 
qu'en Egyptej on n'y connaît pas l'hiver; 
on s'apperçoit à peine que le soleil s'élève 
moins sur l'horizon. L'individu qui nesouf- 
fre point de ces changemens , ne peut ni 
s'en affliger , ni s'en réjouir. S'il avait à 
se plaindre de quelque chose , ce serait 
de la chaleur excessive des étés , et du 
retour du soleil qui la cause. Le physique 
du climat est donc contraire à l'esprit des 

(a) Hnitième Lettre à M* deVoltairef pt aâi. 

fêtes , 
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fêtes , il faudrait se réjouir à la mort d'A- 
donis, et s'aifliger de sa renaissance. Ce- 
pendant, Monsieur , la Syrie et l'Egypte 
étaient remplies de temples et de villes dé- 
diées au Soleil : il était adoré sous le nom 
d'Héliogabal dans la ville d'Emesse (a) / 
près du Liban était Héliopolis, nommée 
depuis Baalbeck (i) , fameuse encore par 
ses ruines subsistantes ; on trouve une autre 
Héliopolis , dans l'Egypte et la grande 
Tbebes , plus voisine du tropique , ville ou 
le Phénix renaissait, et où le Soleil était 
encore adoré (c) ; il l'était également dan» 
Thyr, sous le nom d'Hercule. M. de Gé- 
belin a montré par les raisons les plus vrai- 
semblables que les travaux et ja vie de c© 
Héros n'étaient que des allégories de la 
eoursedu soleil. J'ai rapporté dans l'histoire 
ancienne une fable déjà liée à l'astronomie. 
Hercule , dit celte fable , s'avaiice vers la 



(a) M. d'AuTtlIet Géog. anc. t. U, p. 134. 

(J) Ihid. p i35. 

(c)*/iùZ. j. m, p: 22 et 34. 

H 
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Scythie; mais gelé et morfondu par les gla- 
ces du nord , il se repose sur sa peau de 
lion; à son réveil , il ne voit plus ses che- 
vaux, il parcourt la Scythie pour les cher- 
cher (a). Hercule privé de ses chevaux , 
c'est le soleil qui , au solstice , est quelque 
tems immobile » sans monter ni descendre 
à l'égard des pôles : il se repose sur sa peau 
de lion , parce qu'en elFet le solstice d'été 
était jadis placé dans le signe du lion. Mais 
pourquoi le lieu de la scène est-il dans la 
Scythie ? Le soleil ne s'élève que sur Vlnde 
et les parties méridionales de la Perse , il 
est bien loin d'atteindre le zénith de la 
Scythie. Pourquoi d'ailleurs Hercule ou le 
Soleil y arrive-t-il gelé et morfondu? N'est- 
ce pas la peinture de rayons faibles et lan- 
guissans , de rayons lancés obliquement 
comme ceux qui arrivent dans la Scythie la 
plus septentrionale. On né s'amuse guères 
à peindre que ce qu'on éprouve; comment 
avoir l'idée d'un soleil froid sous un ciel 

(a) M- de Gébelin , allégories orient> p. 346. 
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OÙ il brûle? Comment dire qu'il arrive gelé 
et morfondu , au moment où il est armé de 
tous ses feux , et revêtu de toute sa gloire ? 
Ou nepeut admettre de telles inconséquen- 
ces; et comme il n'y a pas lieu de douter 
qu'Hercule ne soitl'emblème du Soleil, il 
faut conclure que cet emblème , relatif au 
soleil de la Scy thie , en a été apporté dans 
la Syrie , comme le culte d'Adonis , d'Osi- 
ris , symboles du Soleil , qui ne meurt que 
pour ces climats. Ces faits et ces explica- 
tions , Monsieur , nous conduisent à cher- 
cher comment les institutions s'établissent, 
quelles sont les afiections et les idées qui 
les produisent. Le culte du Soleil dans la 
Syrie et dans l'Egypte est démontré par les 
villes qui lui étaient consacrées. Mais ou- 
blions ces villes , dépouillons-iious de nos 
connaissances sur l'antiquité; les cultes de 
tous les peuples sont évanouis pour nous , 
et je m'adresse à vous , philosophe , poète 
sensible , qui avez si bien saisi les impres- . 
sions physiques , les mouvemens de la na-^ 
turedanstouteslessiluations;jeVousmon- 
Hij 
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tre le soleil, le plus bel ouvrage du Créa- 
teur, le plus utile de ses dons à la terre, et 
je vous demande eu quels climats il a été 
d'abord adoré. 11 me semble que tous me 
répondez : les bienfaits du soleil ne peu- 
vent être par-tout égaltment sentis ; il faut 
commencer à s'éclairer des lumières de la 
physique pour coitnaître son pouvoir sur 
la végétation ; son action est moins ipar- 
quée dans les pays fertiles qu'il favorï&e le 
plus. Quelquefois cette action trop forte 
devient nuisibleet destructive. Sous la zone 
torride, où le soleil regneen despote, il est 
maudit par ses sujets {a). Au-delà des tropi< 
ques , dans l'Inde , dans la Perse , son auto- 
rité est encore un abus ; on le fuit, on évile 
ses regards , comme ceux des tyrans ; on 
voyage la nuit , la nuit est le tems de l'a- 
mour et du plaisir , on ne voit que des palais 
de marbre , des eaux jaillissantes j on parle 
avec volupté de ces ombrages , qui sont un 



(a) Hérodote, Ht. IV. 
Strabon , ïiv. XVII. 
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asyle contre une chaleur redoutée. Les 

eaux et les forêts auraient des autels dans 
ces climats , si la reconnaissance en avait 
éleyé ; mais on n'y dut point adorer le so- 
leil. Dans des climats plus doux, plus tem> 
pérés, où il n'a qu'une chaleur utile, elle 
est presque habituelle ; on n'admire , ni on 
n'adore ce qu'on voit tous les jours. L*hom- 
me apprécie les biens attendus, désirés; le 
moyen de le rendre ingrat , c'est de prodi- 
guer les faveurs. L'habitantdes campagnes 
endurci par la peine , Voit lever l*aiirore 
sans admiration , la chaleur de midi l'invite 
au sommeil , le soir est désiré COtiltlie lo 
tems dn repos. Le soleil de tûbs les jours 
n*est pour lui queranflOnce dn travail; mais 
dans ces climats les saisons sont différen- 
tes , et les affections varient cbmtné elles. 
L'homme est triste pendant l'hivet- , il se 
réjouit au prîntetos , qui ouvte totitea les 
richesses. Il sent le soleil técbaùffer la na- 
ture , enfanter l'amour i leà oiseaux inêmes 
et l'homme le saluent par des ^hanSons et 
par des hymnes. Les poètes du iliîdi chan- 
H iij 
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tent l'ombre et les bocages ; le prinlems 
n'est célébré que dans les zones tempérée». 
Là commence la dévotion pour le soleil ; 
mais elle est nuancée sur le globe comme 
]acbaleur,ou, pour mieux dire, elle aug- 
mente À proportion que la chaleur dimi- 
nue; et si nous voulons apprécier les effets 
de cette dévotion , il faut la chercher dans 
les lieux où elle a toute son inte.nsité. 
Nous sommesd'autant plus reconnaissans, 
que nous avons été plus malheureux. 
Sommes-nous nés dans les climats durs 
que le soleil abandonne pendant un tem$ 
del'annéç, sa perte nous apprend ce qu'il 
donne par ce qui manque en son absence : 
tout languit , tout meurt autour de nous. 
Si l'homme résiste par sa vigueur, il la sent 
s'affaiblir; le cours des liqueurs se ralentit 
dans notre machine lorsque les fleuves 
se glacent ; on conçoit que le mouvement 
et la vie peuvent cesser. Les désirs s'élan- 
cent vers le soleil absent , on l'attend 
comme un sauveur pour renaîtreavec lui; 
les hymnes sont prodiguées à son retour. 
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et si jamais il a pu se montrer en Dieu se- 
courable , c'est lorsqu'il accorde le premier 
rayon à cette terre affligée. Cependant en- , 
nuyé de ces absences répétées tous les ans , 
l'homme a deviné qu'il fallait suivre le so- 
leil ■ il a levé l'habitation ; il est descendu 
avec lui pour s'approcher de l'équateur : et 
lorsqu'il a rencontré un clîmat.plus doux , 
rendu fertile par une chaleur modérée , il 
a béni le soleil dans sa présence habituelle, 
et il a adoré le bienfaiteur qu'il était venu 
chercher. Les habltans des climats chauds 
ont d'ailleurs une mollesse qui affaiblit 
toutes les affections ; ils n'ont pas aasez 
d'îictivité^pour une vive reconnaissance. Le 
soleil le plus souvent l^s incommode , il 
est toujours trop popi^laire. Dans l'Orient 
OQ adore les souverains despotique^ qu'on 
ne v,ait jamais , oij ne peut adorer le soleil 
qu'on voit tous les jours. 
. Cespnncipesmesemblentvraisj^'aipeine 
à concevoir qu'on puisse se refuser à l'évi- 
dence de ces idées. Si elles étaient venues 
les premières^ vous verriez,]yionsieur, avec 
H iv 
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quel dédain les idées contraires seraient re- 
jettéeç I Mais Topinion en vieillissant de- 
vient aveugle; c'est un malheur pdur la vé- 
rité de venir tard. Ceuendant j'ai iin sen- 
timent si vif de la réalité de ces idées , que 
j'espère qu'elles serontsenties et adoptées. 
Il me parait impossible que le culte du so- 
leil soit né dans la Syrie et dans l'Egypte f 
ily a été apporté comme celui d'Adohis I*a 
été par le Scythe Deucalion. En eOèt, nous 
trouvons quelèsMassagetes, nation Scythe 
établie au-delà du Jaxartes (a) , avaient , et 
peut-être uniquement -, îe culte du ioleil {by 
Cet astre est donc adoré vers 45 ou Ôo" de 
latitude t et dans les régiotts tempérées , où 
il sp montre tous les jours à ceux qui Ont 
pn descendre du Nord pour le chercher. 
Cette origine septentrionale , donnée atk 
Dieu de la lumière et de la chaleur , n'est 
pas si extraordinaire qu'elle manque de 
témoignages. Les Grecs nous en fournis- 



(a) M. d'AoTilte, Géog. anc. t. It, p. 3i8. 

(b) L' Abbi Bannier , Mytho). 1. 1 , p. 670. 
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sent eux-mêmes la preuTe. N'avaient-ils 
pas un Apollon Hyperboréen? Qu'est-co 
qu'un Apollon du Nord , si ce n'est un dieu 
de cespays froids, un dieuétranger, adopté 
depuis dans la Grèce? Les dïeuX iiaiss&nt 
aux lieux ofi leur culte commence; leurs 
voyages ne sont que la comttuaicaUon de 
ce culte. Apollon tua les GycltipeS , et cacha 
son dard d^rière une motltag&è AU pays 
des Hyperboréens (a). La Scy tbie f eofeï»- 
mait un peuple, nommé leÀ Atîffl£iip£B , 
qui , comme les Cydopes , D'«nr6i«tit qu'ua 
ceil {V). Apollon, cachant iôb dard der- 
rière une montagne, ëti paty^ d«fi Hypeï-^ 
boréens, a bien Tair da soleil M c&uchant 
dans ces contrées, polit* tië se lëtéf dé Icmg^ 
tems. Au reste, Moti^ièur^ 1à Véâérmiob 
des Hyperboréens pour ApôUotl^ ^st UHfait 
de l'histoire, et que l'ott rettSSVè ëtieôte 
dans les fables. Ce pays était le lifià de îa 
naissance de Latone. Tous les habitans y 



(o)H7gin, Attron. poët. liv.IÏ, C. i5., 
(J)M. d'AnTÏlIe, déog. »nc. t. II, p. 3âi. 
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sont 'les prêtres de son fils; ils chantent; 
continuellement des hymnes en son hon- 
neur» les villes sont pleines de musiciens 
qui célèbrent ses bienfaits. Le roi, qui est 
legrand-prêtre,estissu de Borée. Apollon 
se manifeste , et descend tous les dix-neuf 
ans , au renouvellement du cycle Itmaire , 
chez son peuple favori (a). Lorsqu'Ovide 
raconte la querellç de Latone etde Niobé, 
et la mdrt des enfans de cette femme pr- 
gueilleuse, t\iés devant ses yeux par les - 
flèches: ni'AppUon et de Di£»ne , on voit que 
les Grecs ajvaient appliqué d'aiïciens faii^ 
et d'anciennes fables à des noms de leur 
histoire j -c^r Ovide, f^it Niobé fille d'une 
des Pléïadesetpetiterfilled'Adas (b) : La- 
tone , néç jdu géant Cée (c), était de la 
famille de^jTitans; aimée de Jupiter, ell^ 
devint gi.c^gçlu Di^Q^"^'^"^ ^^ ^^ '^ chaste 
rî)éss^e;d^l î^uits. Ces histoires etcesfable^ 



(a) Dit>*.-â*Sio. liv. II, 1. 1, p. 509 cHiiîv. 
{b) Ovide,, Mélam.liv. VI. 
(OBiod.liv.V,, t. II, p. 3o3, 
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se rapporfent donc toujours au climat dji 
Nord, où Diodore fait naître Latone, où 
le Soleil son fils était particulièrement 
adoré^ et en mêmetems elles se rapportent 
aux Atlantes, qui paraissent descendus 
du Caucase , et qui étant les mêmes que 
les Titans (a), renfermaient les races de 
Niobé , de Latone, et de leurs enfans. 
Remarquons , Monsieur, que ces aveux des 
Grecs sont précieux ; c'est la vérité qui , 
comme l'éclair, s'échappe du nuage épaissi 
sur elle. LesGrecs , pour s'approprier tout, 
ont défiguré l'histoire; tout ce qui avait 
quelque célébrité devait être né chez eux. 
Ils n'avaient point d'intérêt à inventer ces 
origines du Nord; là le mensonge, la va- 
nité nationale sont en défaut, les Grecs 
sont vrais lorsqu'ils se trahissent. Le culte 
d'Osiris en Egypte , d'Adonis en Syrie , 
enfin le culte du Soleil en généraient d'une 
haute antiquité , il remonte à plus de 2S00 
ans avant notre ère. A cette époque-, les 
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hommes voyageaient peu ou point dU tout , 
Jespeuplesétaient circonscrits, les hommes 
vivaient dans leurs familles. On pourrait 
donc conclure de ces mœurs seules, que 
si les cultes, les fables du Nord, ont été 
connus dans le Midi, c'est qu'ils y ont été 
apportés. Mais Une métaphysique raison- 
nable , une philosophie sage notis ensei- 
gnent,en considérant la nature de l'homme, 
que ce culte du Soleil ne peut être né que 
dans le Nord. Les traditions recueillies 
par les Grecs, plus inquiets et plus voya- 
geurs que les autres peuples, nous font 
suivre la trace de ce culte jusqu'au-delà du 
Caucase. Oh Vcrit même par les fables qu'ils 
se sont appropriées, mais qu'ils ont mal 
travesties, qnèîéSculteSd'Adoniàetd'Osi- 
ris appartiennent à uhë làtltudè encore 
plus élevée Veïà le Nofd que lé Caucase. 
Les rnèïAéS traditidns ttOuS éonduiâëntsur 
la route dés Atlantes jusqu'au pied de ces 
montagnes, le culte du Soleil estpat-tôut 
établi sur cette route, depuis la Scythie 
jusqu'aux confins.de rEthiopié. L'Osiris 
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de l'Egypte, THercule de Tyr , sont de la 
familled'Âdas. Ces peuples soDldoncTori- 
gine de toutes les institations : ces temples 
magnifiques du Soleil sont leur ouvrage ; 
le culte , les cérémonies furent dictés par 
leur esprit ; tout ce qui est mythologie , 
idolâtrie, dérive de cette source; Saturne, 
Jupiter , Junon , Proserpîne , Apollon , 
Diane , Minerve , Hercule , sont nés chez 
eux. Nous ne plaçons point notre Phara- 
mond ailleurs que chez les Francs ; le Ro- 
mulus des Romains ne fut pas Egyptien. 
On a vu dès peuples travestir Thistoire 
des autres pour se l'approprier ; on n'en a 
point vu se dépouiller de la If ur pour en 
revêtir des étrangers. Il faut convenir que 
les Atlantes ont eu une grande influence 
sur la terre antique 1 si ces noms de la fable 
ne sont que des allégories , tout ce qu'elles 
ont d'ingénieux appartient aux Atlantes ; 
si la fable est d'une tradition réelle , mais 
altérée j l'ancienne histoire est toute en- 
tière leur histoire : ils ont tout fait^ tout 
produit dans la Phénicie , l'Asie mineure. 
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la Grèce, l'Egypte, et leurs traces subsis- 
tent dans les ruines des monumens consa- 
crés aux usages que ce peuple avait dictés. 
Les faits qui s'accumulent le rendent donc 
plus intéressant. Cependant , Monsieur , 
ce peuple est perdu comme celui qui fut 
l'auteur des sciences ; il n'a pas encore un 
asyle sur la terre. Tout respire son souve- 
nir, excepté le pays d'où il est parti pour 
conquérir une partie de l'Univers. Ce si- 
lence de sa patrie m'étonne j il faut qu'elle 
soit restée déserte, il faut qu'elle ait dis- 
paru , comme Platon nous le racoiite. 
C'est à nous , qui cherchons ce peuple , de 
suivre la trace de ses pas ; mais arrêtés par 
le Caucase, dois-je vous proposer de le 
franchir, pour entrer dans ces régions 
froides, aujourd'hui presquedésertes, d'où 
sont sortis ces voleurs de peuples et d'em- 
pires , ces tigres qui ont dévoré les agneaux 
du midi? Les empires les plus florissana 
ont commencé par l'usurpation. Je crains 
bien que les Atlantes , quoique fort an- 
ciens, n'aient été un peu tigres comme 
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leurs successeurs. Je n'ose voos dire que 
îes Atlantes ont pu être voleurs cotnme les 
autres : peut-être avaient-ils envahi les 
contrées qu'ils ont animées de leur esprit, 
et, peuplées de leurs institutions. Pour 
éclaircir ce doute , il faut interroger le reste 
de l'Asie. J'aime mieux vous mener dans 
la Perse ; c'est une contrée chérie du ciel. 
Vous j retrou verez ce soleil que vous aimez; 
c'estlepajsdela poésie, née de Pinfluence 
active de cet astre. J'ai besoin pour m'ins- 
truire de me concilier la bienveillance de 
tes peuples : je me présenterai vos ouvrages 
â la main , je lirai vos vers , et je leurdirai: 
Vdilàl'homme qui a perfectionné-le bel art 
que vous avez peut-être inventé. 

Je suis avec respect , Ùc. _ :\ 
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SEIZIÈME LETTRE 

A M. DE Voltaire. 

Des anciens Perses , et de leur plus 
ancienne histoire. 

A paris , ce aS Mara tyyS. 

JN ous sommes dans un autre monde , 
Monsieur, en entrant dans la Per8e;niais 
c'est un monde ancien : on y voit par-tout 
les traces d'une culture antique , et ces 
grands monpmeps qui sont les ouvrages du 
tems et de la puissance. Vous connaisses 
les sculptures singulières que M. d'Anville 
a décrites (a) , ces figures gigantesques 
taillées dans le roc, et qui forment de 
vastes bas - reliefs ; on dit que c'est un 
, monument de la gloire de Sémiramis, il 
est certain que la tradition en est perdue. 
S'il appartient au règne de cette reine, il 

{a) Mém. de l'Acad. des Bclles-X«ltrei. 

doit 
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doit remonter à des tems très reculés, à 
plus de vingt siècles avant notre ère ; on- 
ne peulpas même fixer cette époque. Sémi- 
ramis est de l'histoire fabuleuse delaPerse: 
elle ïégna dans ces commencemens, dans 
ces origines, où l'obscurité ensevelit tout, 
d'où quelques grands noms s'échappent 
pour vivre dans le tems , mais sans témoins , 
sans preuves , et seuls avec leur gloire. Ce 
peuple est fier, dédaigneux, comme le& 
nobles, qui craignent de mêler leur race, 
et qui n'en connaissent point la^source. 
Depuis que vous avezquitté la Phéniciey 
les noms , les idéesne sont plus les mêmes> 
l'histoire a changé. Voyez ces hommes , 
revêtus de longs habits blancs, la tête 
ceinte d'une lîare; ces prêtres sont les phi- 
losophes de la nation j ce sont les mages 
qui portent le nom le plus antique de la 
■ sagesse (û). Les temples n'ont plus de 
. statues y les dieux n'ont plus la forme hu- 
maine : le plus actif desélémens représente 

(a) Dans les langues orientales ^ le mot mage signifia 
"go- 

\ 
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la puissance suprême ; les Mages environ- 
nent un autel, d'où la flamoie s^élève, et 
.|>Oirte leiijirs vœux à PÉterael. 

Nous avons ïait peu de chemin , Mon- 
aie.Uir y et voilà ua grand changement. 
L'idiolâtrie ne subsiste plus : ici lé culte est 
.pur comme le feu qu'on y révère. Ces 
.moewB 1 ces j%ligîoas différentes sont la 
lumière de l'hisrtoire. Quoique la nature 
^aJt fhcé les Perses auprès des Phéniciens, 
on voit claîreracm qu'ils n'ont point la 
jnème origine; dd du moins que, sortis de 
^r^nchfis déjà séparées , avant ide s'être 
^'approchés par le voisinage, ils s'étaient 
.éloigaés par les mœurs. Si une seule émi- 
gration dévdbppée , ét^idue de lieux en 
lieux , de siècles en sièdes , a prodiiil les 
Phénidens,le3Phrygiens, les habitans de 
l'Egypte, del'Asiemineuiie, deia Grèce 
£t de Fltalîe, les Perses sont le fruit d'une 
èoB^rotion diJIËreiite. Il n'en iaut pas 
jd'autre prenveque le grand caractère que 
nous Tenons de saisir. 

Cette circonstance me fait peur , je crains 
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d'avoir perdu la trace des Atlantes : Sa- 
turne, Atlas, Jupiter, Hercule, sont in- 
connus. Cependant le tems a beau diviser 
les faniLUes, il «st d'aucteBa titres qui se 
conservent. Entrons dans les archives de 
^histoire; avant de consulter la religion 
et la philosophie, il {qaxX, approfondir la 
tradition, loteiirogeoas les Mages qui en 
soQt dcpoeitaires. Vous avez dit que tous 
les :phii<»sophes sont frères , que tous les 
gens éclairés sont du mèoKpay»; je de- 
niande en votre nom ; ilsne peur.ent rien 
refuserau M^ede Fer^ey . Voici ce qu'ils 
œe jévèlent. 

Il y eut autre^sis dans TOrient une race 
de créatures noaimées Dis/es et Psris par 
1^ Persans , et Gian par les Arâlbas. Les 
Grecs eu ont fait X&ox X>ito ^ les fiomaios 
leur Dii>us , nous en avons fait le Génie. 
Observons que cette race doit avoir été 
regardée couisae excellente et supérieure , 
ptùâqu'elle oons sert là désigirar l'Etre 
suprême , et ie don derl'esprit le plus rare. 
Son nom renferme aujourd'hui tout ce 

lij 
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que les hommes admirent et honorent I« 
plus sur la terre. Vous, Monsieur, à qui 
la nature a donné le génie , vous devez 
vous intéresser à cette race illustre , tous 
en êtes l'héritier. 

On dit que Dieu , avant la formation 
d'Adam , créa les Dives , et leur donna le 
Monde à gouverner pendant l'espace do 
sept mille ans. LeÀ Péris leur ont succédé , 
6t ont occupé la terre pendant deux autres 
mille ans (a). Les Dives étaient puissans 
et forts, c'étaient des Géans (A); les Péris 
étaient meilleurs et plus sages. La fable > ' 
qui se mêle à tout , pour tout défigurer , 
dit que les Dives étaient mâles et les Péris 
femelles : cependant ces deux espèces 
étaient distinctes, elles ne se réunissaient 
point par l'attrait des sexes ; elles étaient 
plutôt ennemies. Je m'étonne de ce qu'on 
a fait les Dives si méchans. J'ai assez de 
confiance à la signification des mots , je 
croîs que c'est la tradition la mieux con*. 

(a) Herbelot, Bibliot. OTÎent. p. ag8. 
(t)/W<tp. 587. 



■ i>, Google 



auR x-*jiTX.^frTiDs. i33 
servée des idées antiques. Or je vois dans 
l'Orien ^ue^Ie Z>ff an est rassemblée des 
miqisCres déposîtaire&de l'autorité ; ce mot 
répond à celui de Confei/parmi nous. Les 
Orientaux désignent donc l'autorité par 
l'idée de force et de puissance qu'ils ont 
empruntée du mot Dive , comnie nous dési- 
gnons cette autorité par l'idée de sagesse 
qui tient au mot Conseil. Ces-dénominations 
peignent en même tems les mœurs. On 
règne en Asie , parce qu'on est fort; on 
commande en Kurope y parce qu'on est 
sage. Ce n'est pas tout. Monsieur, le mot 
Divan signifie encore un recueil d'ouvra- 
ges,, de. pçnsées(â); en un motune source 
d'instructions. J'en conclus que les Dive» 
étaient puissajos .et instruits, puisque ^ip3l- 
gré, 1% haine qu'ils ^e sont attirée , , malgré 
Foppro^re de ^' .méchanceté 4ont ils ont 
été couverts , la Jradition de leur force et 
' de leur <^$prits*est poaservée à jamaisdans 
la langue de ceux qui , de race en race, les 
bnttnàfldits.' ■ • 

[a] Herbelot , p. 39». 
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Giaiij ou Gian'hen~Giàn , était le mo^ 
narque des Péris ou Fées. lïfiitfemenx 
par de» eipédilions militaires et pardesu- 
perbes ouvrages. Les pyrâmidesd'Egypte 
sont des itionumcns de' sa puissance. Le 
bouclier de ce- prince, aussi faûieux qrie 
celard*Acfai!Ie, fntlong-terascOTMerré, et 
passa comme nnhéritage de géH^ratroiïeiii 
génération. Ce boucHcr était mystérieux , 
ii eût fiiTItr un poète comme Homère pour 
Ift décrire. Ce bouclier servait, non-centre 
Tes armes de la gnerre j mais conlte celles 
de la magie. L*astTonomie présîd^'t à sa 
composition, il détruisait l'es charmes, te» 
enchàntemens ; et cette tradition iapporfe 
à ces tem:s anciens les arts utileset les arts 
ïiuisibles* Gian-ben-Gian régna pertdaot 
2000 ans sur les Péris. Après ' ce tenw ^ 
Eblis [ le Diable ] (a) fbt eniTOyé ^e Dieu 

(a) Le même qu'^sof/ , Sthëitan en arabe, Satan en 
héfarvn. 

Hetbelot dit que le mot Eblis est forsiè du mot gree 
Diaboio», jwga 5oy j iraû» cclni.ci.doU plat6t iUt Sotstà 
del'aDtre. 
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pour les chasser à cause de leurs désor- 
dres, et pour les confinerdansla partie de 
la terre la plus reculée. Gian-ben-Gianfut 
^ attaqué, Taincu dans on combat géoéraï , 
et la nation dispersée. Je vousprîe d*ob3cr-^ 
ver, Monsieur, que jevousofirelaréponse 
àlapluspressantedeTosobjections;jeTODS 
donne les nouvelles que tous demandez 
de mon peuple antérieur. Ces traditions 
renfeFmeftt évidemment la notion d'an, 
peuple détruit et perdu. Les Orientaux 
J*ont exprimée dans une ancienne éjrita- 
phe, où on lit: Qu'est derenu le peuple de 
GtoH , fil$ de Giart? Regarde ce que le- 
tems en a fait (a). Vous voyez que les 
Orientaux vous répoodcnt eux-méines , et 
TOUS conduisent par la main à'I'arïgîire de 
leur race, pour vous montrer le peuple 
que je vous ai indiqué". Vous n'exigez pas 
que je vous rapporte les annales de cepeu- 
ple , ses livres de science, et la part ■qu'il' 
eut aux institutions subsistantes. En vous 



Ca3Hérbelot,p. 396. 

liv 
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les rapportant, je déposerais contre moi; 
ce qui .est antique n'est pas si. bien connu. 
Je vous ai montré, d'une part, des insti- 
tutions, qui ïéclamtmt des auteurs dignes 
de nos éloges j de l'aiutre je vous ai montré 
dans les Atlantes des homtties qui ont peu- 
plé une partie du monde, qui ont laissé 
leur esprit dans un culte étendu et long- 
tems respecté. Je vous rappelle ici un peu- 
ple également ancien , qui a laissé une 
longue mémoire après lui, une idée de 
force et d'instruction, un peuple à qui l'on 
rapportedesmonumensiniposans, tels que 
les pyramides d'Egypte. Ces peuples, qui 
ont eu tant d'influence sur la terre , peuvent 
avoir fondé l'astronomie j qui a été depuis 
preîfqu'oubliée. 

Salomon ou Soliman^ fut .le nom géné- 
rique des anciens, et puissans monarques 
de l'Orient ; les Orientaux en comptent 
jusqu'à soixante-douze. Les montagne^ de 
Co/* renfermaient une galeriç bâtie paruu 
géant nommé ^rgenk. Là étaient les. sta- 
tues de ces Solimans , sous des figures sou- 
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vent fort extraordinaires ; les unes avaient 
plusieurs têies, plusieurs bras; d*autres 
portaient des têtes d'éléphant, de buffle, 
dé sanglier. Vous voyez , Monsieur , dans 
cette tradition , l'origine de ces idoles , 
chargées d'une infinité de têtes oudemains^ 
que l'on trouve dans la Sib^rie^ jusqu'au 
Japon pt dans rinde(a). Canoun ou Fanoim. 
était la capitale de ces Solimans. Trois 
d'entr'eux y avaient régné mille ans ; les 
plus authentiques, c'est-à-dire ceux dont 
les noms ont été conservés , sont au nom-*, 
bre de neuf (6). CaAerman-Caïe/ trouva 
dans le pays de Schadoukian une colonne 
de piarbre d'une grandeur et d'une gros- 
seur extraordinaire , posée sur unç base 
qui portait une inscription gravée ep carac- 
tères bialbaniques , maintenant inconnus 
aux Orientaux, mais) filors intelligibles; 
elle commençait ainsi : Je fuisi .Soliman. 
Hakki ^ (c). Si l'on ajoute ce nom aux 

(a) VoycK la troinéme. d« Letlrei à M. de V*tlUire , 
page laa. 

(*)Herbelot, page 823: - ' 

(c) Idem f ibid, ' 
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neuf antres, on aura les dix générations 
comptées par Bérosc avant ïe dfeloge, 

Caiumaratk ïmX. y selon les PcrgaÈDS-, le 
premier de leurs rois, le premier rcrf du 
Monde, et le même- que l'Adam des Hé^ 
brenx.' QnfAXe que soit so» antîqafitê , 
aucun Persanne conteste-que \t ppcBiieril 
monta- stfr un trône,, et fera le tribut sur 
les peuples. Ge tribut ftt une juste recon- 
naissance ji! avait retiré les homnves- des 
cavernes oiriïs habitaient; il leur fil bâïir 
Jes maisons et des vfHes j H ftyrewca; les- 
étoSfes, pour les suîfstTtner aux peaux dont 
on se couvrait, et fefi*tmde pour se défen- 
dre. Kais, si Gafontarath fut le premier à 
monter sur letrône, il fiit aussi lepremier 
à en" descendre \. il le quitta pwnr adWep 
l'EÉrë isuprêmci et se reposer eh paix devant - 
hi. lï ïtrî restait un fils, nooM»* Sriime*, 
auqUBl'll' remit fat couronne, ea se retirant 
dix iûiciftttdej mais bientôt son filis mourut 
assaiSinfrpar les Gébmb. Le père romoBCa 
sur le trône pour venger son fils, pourre- 
trouverson corps. C'est en le fusant inbu- 
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mer, qu'il ordonna d'aïïumet un grarrd'fea 
sur la fosse j fl souhaita que ce feu y ftit en- 
tretenu et conserv'é ; de là naquit le culte 
du feu dans la Pferse(a}. Mars cette origine 
n'est pas bien trouvée ; elle ne tient ni à 
la nécessité, ni k îà nature , qni seules peu- 
Tcnt rendre îes institutions dorabïes.lPest 
évidenfque les Ferses inceïlains de cette" 
origine , ont voulu rendre leur cultepîtrff 
antique et pfus imposant, en ràttnbuantt 
au premier de ïeurs rois. Haschetik , fitls 
de Sîamet , petit-fib de' Caiumaratlt, fiit 
son successeur. Ce nom signifîesageetfrfu- 
dent. On lui donna du consentement des 
peuples le surnom de Pischdait, qui signi- 
fie lejuste et le légisrateur , parce qnTï fut 
l'auleurdêspTnsanciennesloixde!^OïiiJnt. 
Ce titre honorable passaà sgs snefrçssmirs, 
qui . formèrent 1 anCientie dyïitisiië "des" 
Pischdadiens. C*est luîquïfoB^Hà t^sini- 
nes , qui en tira tes métaux pbûr le ier-j. 
Vice âe l^agricultiire ec de ta gnârre^, îl srr- 



■ Ca)HerlieIol, p.24ï. 



n(,t,7=^-i>,G00t^lc 



l4o IrET T RBS 

ro8a< les terres par des canaux ; il fonda la 
ville de Sous , aujourd'hui la ville de Suze ; 
celle dlispahan , celle de Babel ou de Ba- 
bylonc : ces origines sont , comine vous le 
croyez bien , fort incertaines. II est aussi 
peu vraisemblable que ce prince soit l'au- 
teur d'un livre intitulé, la Sagesse Eter-~ 
nelle f et si^rnommé le Testament de Hus- 
chenk. Vous ne jugerez pas ce testament 
plus authentique, que celui du cardinal de 
Richelieu : niais si ce cardinal n'eût pas 
été uagrand politique > on n'aurait pas mis 
squs sonnomdes considérations bonnes ou 
mauvaises sur le, gouvernement. Si Hus- 
çhenk n'avait pas été an monarque sage et 
éclairé ; s'il n'avait pa^ laissé^une piémbire 
respectable , on ne lui aurait pas attribué 
ce livre, de ^a Sagesse de? lems, ouvrage qui, 
mérite d'être. estimé j^ et, qui subsiste en- 
core. Les expéditions militaires de ca |urinçc 
sont; décrites dans une,.Qspçqe.de;Roman. 
TIqus ne pouvons^pas nous eu moquer ^ 
puisque nous avons les histoires des cheva- 
liers de la tablp ronde et des douze pairs 
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de ChariemagDe. Nous ne creusons pas 
l'antiquité pour y bâtir nos fables ; notre 
ignorance descend à des tems assez moder- 
nes : mais enfin ces fables témoignent 
qu'Amadis , Rolland furent de braves che- 
Taliers français, dont les faits d'armes ont 
mérité Texagération des peuples , etles em- 
bellissemens des poètes. Nous devons juger 
de même les romans Persans. Huschenk , 
disent-ils, fit ses exploits , monté sur un 
cheval À douze pieds , qu'il eut peine à 
dompter. Celanimal, né de l'accouplement 
d'un crocodile et de la femelle d'un hyp- 
■popotame, fut trouvé dans VileSecke, ou 
nouveau continent. Il fallut user de force 
et de stratagème pour le soumettre ; mais 
dès qu'Huechenk s'en fut rendu maître , il 
n'y eut point de géans quîil ne terrassât , 
point de peuples qp'il ne pût conquérir. 
Vous voyez , Monsieur, que les héros ont 
toujours eu des montures merveiiIeuses^ 
. Cependant ce malheureux prince fut tué 
par un grand quartier de roche que les 
Géans ses ennemis lui lancèrent dans les 
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détroits des montagnes de Damq.vend {a). 
Les Dires , que le diable avait chassés 
aux extrémités de la.terre ^ subsistaient en- 
core : ils étaient caotqnn^s dans les mon- 
tagnes de Ca£. J'expliquerai ailleurs la po- 
sition decesmontagoes-LesDires passaient 
leur tems à tourmenter les Péris par une 
guerre continuelle , et à faire des courses 
dans la Perse et dans Tlndej ils serraient 
leur butin dans des cavernes. Vous voyez, 
Monsieur, Pantique source de nos idées 
populaires, que les diables amassent et re- 
cèlent dés trésors cachés dans les flânes des 
montagnes, ou dans les vieux châteaux 
abandonnés. ThahamuraXh , petit-fils de 
Huscheuky fut le troisième roi de Perse. 
C'était un héros , le plus redoutable enoe- 
mi des Dives ; il fut surnommé Div-bend, 
le vainqueur des Dives ou des Géans. Il les 
poursuivait , les combattait par-tout , et 
après les avoir vaincus , les tenait enfermés 
dans des grottes souterraines. Vous avez 

(o) Heibelot , p. ^64. 
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lu , Monsieur , les Mille et ua jour ; ces 
contes qui sont le tablcftu des mœurs et 
delà croyaDceOrîeata1e:TOU$pouvez TOUS 
souvenir d'avoû- vu \esAffntes, les génies 
œalfaisans , ainsi eflc^aînés lians les en- 
trailles de laterre.Xhaliamurath fonda des 
villes, telles queBabylonejNinÏTeyAmida» 
Diarbeck , &ic. , maie )e ne vous garantis 
point ces traditions ; je vous raconte des 
iables oà nous icherclions des vérités anti' 
^ues , comme Virgile tirait de J'or du fu- 
mier d'Ënnius. 

Thahamurath avait comme Huscbenk 
sa monture , mais une monture plus rare 
et plus vite. C'était un oiseau nommé SU 
morg-auka; on Tappelaîtle grand Oaseau, 
l'oiseau admiraUe , le griffon nterreilleux. 
Cet oiseau est raisonnable , it possède toun 
tes les langues , et il est capable de reli- 
gion (a) ; on n'en donne pas d'autres dé- 
tails. M«i$«et oiseau ne sçrait-il fwi le pbé-; 
Dix inventé dans le Nord, transporté dans 

(a) Uerbelot , p. 1016. 
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l'Egypte , et dont les Orientaux auraient 
changé la description et l'histoire ? Je suis ' 
d*autantplus porté à le croire, que si nous 
écoutons cet oiseau , il dit de lui-même 
qu'il a vu les créatures et les révolutions 
des siècles écoulés avant Adam {a). Il a 
TU naître , finir douze fois le grand siècle 
de 7000 ans; et quoique si vieux et si ins- 
truit > il ne sait combien il lui en reste à 
voir (b). Cet être qui voit tant de choses • 
successives pourrait bien être lé Soleil , qui 
éclaire les générations des hommes et des 
empires , et qui dure ^tandis que tout passe 
sur la terre. Les montagnes de Caf étaient 
sans doute bien éloignées, puisque Thaha- 
murath eut besoin de cet oiseau pour s'y 
transporter; il y secourutles Péris, il vain- 
quit le géant Argent,, le géant Demriisch, 
Celui-ci tenait prisonnière il^ergiarti^ert, 
c'est-à-dire la fée Mergiane, qui est de no- 
tre connaissance. Grâce à Thahamurath 

{a)Ibid.ç. 810 et 811. 
. (fr) lbid.p. 101 j. 

qui 
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qui Va délivrée , elle a passé en Europe où 
«lie a été naturalisée. Cette fée engagea lo 
prince dans une nouvelle guerre contre le 
géant HoudkouZy&on ennemi ; il y pérît , 
soit quMl n'etît plus son oiseau, soitque ce 
iut le terme inévitable de sa destinée (a). 
Giamschid, son frère ou son neveu , 
lui suc«éda; c'est lui qui fonda la ville 
à'Esikekar, ou de Peraépolis : j'en ai parlé 
dan5l'histoiredel'astronomieancienne(£). 
Ce prince, après avoir régné 700 ans, se 
crut immortel , et voulut avoir leshonneurs 
divins. Dieu le punit, il fut détrôné, et il 
passa cent années à parcourir Je Monde. 
Les Orientaux lui donnèrent le nom de 
Dhulcamein j qui signifie aux deux cor- 
nes ic'estVépithèt&àGS conquérans qui ont 
subjugué les deux extrémités du Monde , 
l'Orient et l'Occident. Alexandre mérita 
ce surnom ; il fut le second vainqueur de 
l'Asie dans la mémoire des Orientaux (c). 

(a) Heibelot , p. t o 1 7 ■ 
(OHwrbelot, p. 395 613(7- 
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L'usurpateur Zohac fut cruel; les Orien- 
taux ont chargé sa mémoire de TiaTention 
des supplices (a). Feridouiit filsdeGiam- 
schid y remonta sur son trône aprèssa mort. 
Ce jeune prince reconquît son royaume à 
l'aide d'un forgeron, qui ameuta le peuple, 
et qui , se faisant un étendard deson tablier 
de cuir, attaché au bout d'une lance, a 
mérité , après avoir chassé l'usurpateur, 
que FeridouD conservât cet étendard sin- 
gulier , l'ornât de pierres précieuses , 
et en fît la bannière des rois de Perse. 
Les Arabes s'en emparèrent dans une 
bataille gagnée contre les Perses , sous 
le califat d'Omar ; et l'on dît que l'armée 
entière fut enrichie du partage de cette 
précieuse dépouille. Ferîdoun ayant pris 
l'usurpateur Zohac , le tint enfermé dans 
les montagnes de Damavend. Ces mon- 
tagnes et celles de Caf étaient les prisons 
universelles ; on y enfermait les géans 
et les malfaiteurs : c'était la Sibérie de 

(o)/i.p.948. 
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cet empire. Le diable y avait relégué les 
Divea; les hommes y repoussaient leurs 
ennemis. Feridoun fut un des héros de 
la Ffirse ; on ne sait même s'il n'est pas 
le Dhulcarnein , célèbre dans Tancienne 
histoire , et dont la tradition ne permet 
de fixer ni le tems ni le nom propre. Il 
était sage; c'est lui qui a dit : Z.a Wtf- <f« 
Vhomme est un journal, iln'y jaut écrire 
que de bonnes actions. Quand un homme 
de bien est sur le point de passer dans 
Vautre vie , que lui importe de mourir sur 
le trône ou sur le pavé? Feridoun manqua 
cependant de sagesse par cette indiffé- 
rence ; il eût dû mourir sur le trône ; 
mais il en descendit, et partagea ses états. 
L'aîné dé ses fils eut la Perse , les deux 
autres la Tartane et la Chine. 11 se retira 
du monde comme Gaiumarath , sans être 
plus heureux que lui dans sa retraite : 
elle fut troublée par l'ambition et les que- 
relles de ses fils. Il reprit le gouverne- 
ment ; mais les liens politiques une fois 
rompus , se renouent mal : un roi qui 
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remonte sur le trône , n'y remonte jamais 
qu'avec ftiiblesse. Feridoun reçut des ou- 
trages de ses fils; Irage, son fils aîné et 
chéri , fut massacré : orf lui en envoya 
la tête. Manugeher , fils de cet ïrage , 
vengea, par la mort de ses oncles, le 
meurtre de son père et l'affront de son 
aïeul (a). Mais les peuples , sur lesquels 
il régnait, s'amollissaient; la Perse ne 
pouvait résister à la Tartarie ; le Midi 
a toujours été subjugué par le Nord. 
Afrasiab , fils d'un de ses oncles , liii fit 
long-tems la guerre; Manugeher eut peine 
à conserver un empire qui était sur son 
déclin. Les derniers rois furent Naudar , 
■ fils de Manugeher , Zab , Gustab ; mais 
toujours troublé parles invasions des Tar- 
tares , cet état ne retrouva quelque tran- 
quillité que sous un étranger , nommé 
Caicobad, qui fonda une nouvelle dynas- 
tie. Il se disait de la race des Peischda- 
diens ; mais la preuve qu'il n'en était pas , 

(a)HerbeIot, p. 34; et 346. 
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c'est qu'il a fondé une dynastie , et que- 
sa tige a prî» un autre nom. Voilà , Mon- 
sieur, le tableau de l'ancienne histoire 
des Perses. Je ne dirai pas qu'aucun fait 
ne puisse être contesté ; mais la niasse des 
faits, J a succession des rois, les guerres 
soutenues et détaillées , annoncent un 
fonds d'exactitude (û). S'il s'y est mêlé 
des fables , c'est que l'imagination et là 
mémoire se sont associées : l'une crée et 
ajoute , tandis que l'autre raconte. C'est 
votre faute , ou du moins celle des poètes > 
vos prédécesseurs. Vous avez succédé à 
Virgile, à Homère; Homère avait rem- 
placé Orphée ; Orphée entendit tous les 
poètes de l'Orient, dont le tems a en- 
glouti la gloire : ce sont eux qui ont 
conservé la tradition , mais en l'altérant 
poiir l'embellir, pour la faire retenir. Et 
sans ces embellissemens, que saurions- 

, («) La clironplogle est «sscb bien saivie ponr appuyer 
cette auertîon. Ces Feischdadiens ont régnû pendant 
deux mille quatre cent ci nouante- un ans sept mois.. 
M. Anquetiî, Zend Aveila-, t. II,p. 417. 

Ku] 
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nous? Dans l'espèce humaine , encore 
plus sensible que curieuse , jJus avide 
de plaisir que d'instruction , rien ne plaît 
généralementetlong-temsj que par l'agré- 
ment du style; la vérité sèche aurait été 
tuée par l'ennui. Vous avez tout mêlé y 
tout assimilé pour rendre tout intéressant. 
Vous avez donné à la nature une ame et 
une volonté ; ses causes sont des passions , 
ses mouvemens ont des motifs^ chacun 
de ses phénomènes est un être agissant 
comme nous, sensible comme noas, eC 
qui nous touche par ses ressemblances. 
L'homme, qui se retrouve par -tout, 
n'oubliera les principes, cachés sous ces 
emblèmes, que lorsqu'il pourra s'oublier. 
Vous avei transporté , au contraire , la 
nature et toute sa puissance dans l'his- 
toire où la vérité ne place que dea hommes 
et des moyens humains : mais ces hommes 
goht grands; avec ces moyens, ils ont fait 
de grandes choses! l'orgueil, crainte de 
ee mesurer , aurait détourné la vue; vou» 
avez appelé des génies qui commandaient 
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anx fleuves, aux vents, atiX orages, des 
génies amis de l'homme « qui maîtrisaient , 
liguaient les élémens pour favoriser ses 
entreprises. Vous avez imaginé la fortuné 
pour consoler l'incapacité ; la force nais- 
sait de la hauteur de la taille, le courage 
était une inspiration divine : l'activité du 
génie , présent par-tout , la célérité des 
opérations n^étonne plus, quand votre 
héros est porté par un oiseau. Si je dois 
m'étonner, c'est que ces héros, avec de 
tels secours , n'en aient pas fait davantage. 
Je m'applaudis du triomphe de l'humanité 
dans des tems où elle était favorisée ; je 
rends hommage à la supériorité , par l'art 
que vous avez de placer hors de mon es- 
pèce , ce qui n'est réellement que sa per- 
fectioa : rien n'est plus ingénieux , ni plus 
adroit pour faire durer la gloire malgré 
Tenvie , et pour amener le vulgaire à s'en- 
tretenir volontiers des grands hommes. 

Si la vérité morale et physique est 
respectée dans vos fables, si le vieillard 
déjà glacé reconnaît la passion de sa 
K iv 
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jeunesse, dans TAmour portant la flamme 
et les Hèches, dans l'Amour sur-tout cou- : 
vert d'un bandeau j s'il reconnaît sa va- 
nité passée dans Narcisse, amoureux de 
son image; si au moment où l'on se retire 
de Bacchus et de l'Amour , on voit le Tems 
qui nous prend par la main (û), de même 
la^vérité est ornée , mais non pas détruite 
dans les poésies historiques. Un petit 
prince a enlevé unejeunefemme, de petits 
Tois unis ontsaccagé une ville, et un grand 
poète en a fait une histoire mémorable ; 
un autre grand poète a chanté un prince 
chéri de sa nation : nos anciens roman- 
ciers, qui tenaient un peu àla poésie, ont 
célébré les exploits du tems de Charlema- 
gne. Les anciens poètes persans , les his- 
toriens , les romanciers que d'Herbelot a 
dépouillés pour composer sa bibliothèque 
orientale^ sont aussi croyables que ceux 
d'Europe. Tous ces faits ont existé , toutes 
ces couleurs brillantes ont été placées sur 

(«) M. de Voltaire , t. U , p. isg. 
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un fond vrai. Les premiers vers n'ont été 
prodaits que pour conserver la tradition , 
pour la rendre vivante, rimagination y a 
semé ses fleurs j mais vous en avez tant 
fait naître de ces fleurs, que vous m'aide- 
rez à les distinguer; ce qui restera nu et 
simple, sera l'histoire formée de la vérité , 
et digne des regards de la philosophie. 

Je suis avec respect, ùc. 
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DIX-SEPTIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 
Des Fées et des Péris, 

A Paris, ce 3t Mars ijj&- 

JuES Féea, comme vous le voyez, Mon- 
sieur, sont nées en Asie; la féerie est un 
fruit de l'imagination vive et brillante des 
OrientauïE . Ce pays de Schadukian , autre- 
ment nommé le Ginnistan, était la patrie 
de ces ên-es fantastiques: la ville capitale 
était de diamans (a). Vous n'en serez pas 
surpris: ces êtres avaient à leur disposition 
toutes les forces de la nature \ les élé- 
mens leur obéissaient; ils avaient la puis- 
sance de créer, ils l'ont employée pour 
la magnificence de leur demeure , ou pour 
satisfaire les hommes qui demandent sur- 
tout des richesses. Et quand les diamans , 
les marbres précieux , n'auraient été que 

(a) Herbelot , p. 766. 
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le produit d'un charme ^ quand celte ma- 
gnificence n'aurait été qu'une illusion , il 
n'en faut pas davantage à notre faible es- 
pèce. Ce qù*elle possède la tourmente , 
ce qu'elle croit posséder !a rend heureuse. 
L'illuâion est assise aux commencemens de 
la vie , et quand l'âge et la vérité viennent , 
les illusions s'effacent , et le bonheur s'é- 
loigne avec la jeunesse. Ces êtres bîealai- 
sans qui pouvaient nous enrichir , qui nous 
apportaient de la protection et des secours,, 
ont vécu dans l'esprit de l'homme, parce 
qu'il se sent faible, parce qu'il cherche de 
l'appui dans lanaturecontreles dangers qui 
l'entourent , et souvent contre lui-même. 
Aucun homme n'avait vndes fées , n'avait 
été secouru par elles, mais l'IûstoirQ était 
remplie de leurs bieoJEuts ; on citait des 
héros , morts à la vérité depuis long-tems , 
qu'elles avaient comblés de biens et de 
gloire. Cep était assez pour la génération 
vivante et avide de ces fables ; le bonheur 
qu'on n'eut point hier peut arriver demain: 
on a tout quand on a l'espérance. 
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C'est, Monsieur, une idée bien singu- 
lière que celle de ces esprits qui nous entou- 
rent, qiiî vivent d'une manière invisible 
dans les élémens , ou qui résident dans tou- 
tes les parties de lâ nature pour en animer 
les productions. Comme dans notre vie 
traversée , nous "sentons le besoin d'une vie 
meilleure, nous sentons par notre fai- 
blesse, parnotre dépendance, que la nature 
est mue par quelquechose déplus puissant 
et de plus parfait que nous. Ce sentiment 
, intérieur a dirigé l'imagination, qui , plus 
grossière ou plus délicate , a donné nais- 
sance à différens êtres, à différentes espè- 
ties d'esprits que nous devons distinguer. 
Quand l'homme a découvert la substance 
immortelle qui ennoblit son existence, il 
l'a dérobée à ladestructicm, il laî a donné 
avec justice l'immortalité. La matière peut 
circuler sans cesse, elle enveloppe les âmes, 
maïs elleseule est destructible. Nous tenons. 
à la terre, nous craignons de la quitter, 
nous jugeons par le moment présent que 
les âmes doivent être bien aises d'y revenir. 
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Ces âmes, qui voltigent autour des lieux 
chéris de leur existence mortelle, sont une 
de ces espèces d'esprits. Les Z.u/in«j les jLe- 
mures, les Larvesàts Romains , étaient les 
âmes des méchans. Elles conservaient l'en- 
vie de nuire, elles ne nous suivaient que 
pour nous faire dii mal. De là les sacrifices, 
les expiations pour les adoucir et pour les 
éloigner. Les âmes des bons étaient nom- 
mées Lares; tout les rappelait, les fixait aux 
lieux où elles avaient été heureuses; et, ce 
qui est plus encore, où elles avaient fait le 
bonheur des autres. On les croyait assises 
au bord des foyers domestiques ; c'est là 
que dans les soirées d'hiver, le père déjà 
blanchi par l'âge instruisait en leur pré- 
sence la jeune famille. Ces Lares étaient la 
protection , la défense commune ; il ne fal- 
lait pas les perdre de vue sans nécessité, il 
fallait les invoquer pour le retour. Le même 
principe , qui chez les Atlantes avait fait 
écrire dans le ciel les noms des ancêtres ^ 
lesplaçàiticidanslamaisonpaternellepour 
la rendre plus chère. A la Chine , les ta- 
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blettes où ces noms tracés sont exposés à 
la vénération filiale ont encore la même 
source ; tant le respect de l'âge et de la 
vertu est gravé dans le cœur humain ! Maïs 
Monsieur, ce retour des esprits séparés des 
corps , ces superstitions , <jue j par leur but, 
j'oserais appeler des superstitions morales, 
tiennent à la croyance de l'ame immor- 
telle. Chez les peuples privés de la révéla- 
tion , elles n'ont pu naître qu'avec celle 
croyance , et lorsque l'homme , plus libre 
de ses appétits grossiers , a connu son em- 
pire et sa véritable noblesse. Ces supersti< 
tions ont donc été produites dans un tems 
de lumière ; elles ont été durables , parce 
qu'elles tenaient à la sensibilité. Les génies 
protecteurs , les génies tutélaires des Em- 
pires et des hommes , étaient autre chose. 
J'y apperçois l'esprit des peuples^ le carac- 
tère de rhomme , c*e8t ce qrii fait le bon- 
heur des Empires et la sagesse de la vie. 
Le génie du peuple romain fut le pou- 
voir de l'orgueil inflexible et de la vertu 
guerrière ; le génie de Socrate la lumière 
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de son esprit. EloigTwz-vous d'Octave i 
disait-on à Marc -Antoine, votre génie 
redoute le sien. Quand les chefs sont aux 
prises , ils combattent par leurs caractères j ' 
il faut que le faible cède au plus fort. Lô 
génie n'était donc que cet ascendant , ou 
la vigueur de l'ame et de la pensée, qui 
souvent semble maîtriser la fortune. Mais 
le vulgaire n'est point feit pour ces ex- 
pressions métaphysiques ; il s'accommode 
mieux des être» qu'il crée. 11 en imaginait 
de forts et de faibles , qui combattaient 
pour nous : les fortunes étaient diverses , 
mais les revers n'humiliaient pas : on 
n'avait à se plaindre que d'avoir eu an gé- 
nie trop faible. Vojez, Monsieur, comme 
nous gardons toujours quelque trait de la 
vérité dans nos erreurs. Le génie esten effet 
Iç seul agent sur la terre , îl n'y a d*bomme 
à homme que la différence des génies. 

Les dieux inférieurs du paganisme ap- 
partiennent encore à une lumière mêlée 
d'ombre et d'erreur. Les Nymphes des bois 
et des fontaines , les Divinités des fleuves 
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et de la mer, celles des venta , ne repré- 
sentaient que les phénomènes de la nature. 
Ce sont, nous l'avons dit , les causes se- 
condes , enseignées par les philosophes , 
personnifiées par le vulgaire j c'est le reste 
d'un ancien système physique, mal saisi» 
mal compris dans des conceptions étroites. 
La chaîne de Platon n'est que l'idée de ces 
êtres , mais restaurée dans une conception 
sublime, élevée à la hauteur du génie du 
philosophe, qui, s'efirayaut de l'intervalle 
apperçu entre la divinité et l'homme, en 
a voulu remplir la distance paruneéchelle 
d'êtres intermédiaires. Vous voyez tout ce 
que celte génération suppose j avant cette 
réhabilitation d'une idée philosophique , 
avant Platon , il a fallu des ignorans qui 
défigurassent le beau système physique , 
imaginé par des prédécesseurs, caché der- 
rière la nuit, qui se lève à l'époque de la 
barbarie. Celte filiation nous conduit donc 
pour l'origine de ces idées à un tems où 
l'on était éclairé. 

Les Fées ne so&t point tout cela. Mon- 
sieur 
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sieur; ce n'«st ni l'ascendant du caractère 
qui lutte contre la fortune > ni ces restes de 
l'existence humaine, voltigeant autour de 
nous, revêtus de nos affections, animés 
encore du regret que nous sentons à quit- 
ter la vie : niices causes personnifiées, ces 
êtres qui ne sont que le mouvement de la 
nature » chargés_|)ar nous de faire couler 
les fleuves , végéter le» arbress, 9ouSler les 
vents , et soulever les flots. L.cs Fées sont 
. les filles du tems> qui embellit et exagère 
le .passé. I^es fées, les génies, sont des êtres 
purèhiéat Immai^sV revêtus de notre pro- 
préforœejsoqffrantv vieillissait, mpuxant 
comme nous- Ces:gi4flf^ ne sont pascomoie 
le vôtre , qui est immortel et qui ne vieillit 
point;iiis ont seuleinent conservé, comme 
yeus, la longne'viB<le^ premiers siècles. Us 
ne sont pas sujets. à.larmort^sns nps ^o~ . 
mans modernes ; jtkeâ& prenez gavde .que 
cette immortalité est notre ouvrage. Les 
Orientaux ne pensent, point ainsi. Lisez 
les Mille et un jour, ou leurs moeurs et 
leurs opinions sont peintes par eux-mêmes, 
L 
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ans , c'est qu'on dompte sa dynastie , la 
durée de sa racecomme la prolongation de 
sa vie. Les Dives ont régné 7000 ans , ils 
oritétéforts^c'est-àdirepuissans^méchans, 
c'est-à-dire conquérans : ils ont tourmenté , 
poursuivi les peuplades isolées , qui étaient 
$ànsunJODetsans défense. Ilshabitaientsans 
doute sous un climat dur qui donne de la 
vigueur, et dans des lieux agrestes , où le 
besoin du travail nécessite l'industrie- Ces 
tigres du Nord pillaient les plaines , et dé- 
posaient leur butin dans les cavernes des 
montagnes. Les agneaux du Midi , las de 
ces excursions désolantes , se sont rassem- 
blés , ils tenaient cette bénignité d'un sol 
plus fertile et d'un ciel plus favorable ; leur 
société aformé un Empire , qui fut celui des 
Péris : les agriculteurs sont doux, hospita- 
liers et bienfaîsaDs. Les Bif'es cependant 
subsistaient toujours , et la guerre s'établit 
entre les deux peuples. Les Pérrs se forti- 
iièrent contre un ennemi commun p^r l'al- 
liance des anciens Persans , lorsque leur 
empîref ut fondépar Caiumarah.C'est pour- 
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quoi vous voyez Huscheak , FeiidôuQ , le 
vainqueur des Dives, se transporter aux 
pays des Dives et des Péris, secourir ceux- 
ci contre ceux-là, et rendre la paix aux 
uns en repoussant, en contenant les autres 
dans les montaghes. Les Orientaux nous 
atteslentqu'un ancien peuple, queplusieurs 
peuples même, ont été détruits. Qu'est de- 
venu le peuple de Gian,fils de Gian? Re- r 
garde ce que le tems en a fait. Les Dives 
çt les Péris, ne vivaient donc plus que dans 
la mémoire des hommes , et ne se retrou- 
vaient que dans les Romans. On vous ex- ; 
plique la source de cette puissance surna- 
turelle , en vous disant que les Dives étaient 
des géans. Toutes les traditions de la terre 
s'accordent pour faire de ces géans une des 
premières races des hommes. La circons* 
taoçe de 1» hauteur de leur taille annonce 
que leur vigueur était grande , mais hu- 
maine ; elle prouve que la diGPérence indi- 
viduelle était physique. 

Ces montagnes de Caf sont décrites par 
des fables ; elles sont posées surune pierre: 
Liij 

♦ 
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Bieu l*agite , quand il veut faire trembler 
la terre. Quiconque aurait une parcelle de 
cette pierre pourrait faire des miracles; 
elle estd'uneseuleémeraude, etlesrayons 
qu'elle réfléchit font la couleur azurée da 
ciel. C'est sans doute la source des mines 
de pierres précieuses; des débris de ce pivot 
du Monde viennent toutes nos richesses, , 
Ces montagnes de Caf sont très vastes, et 
touteslesautres n'en sont que lesbranches; 
c'estlàqneles astres selèvent et se couchent. 
OnAilf lorsque le soleil parut sur les mon- 
tagnes de Caf; on dit depuis Caf jusqu'à 
Caff pour dire d'une extrémité du Monde 
à l'autre. Il faut passer, pour y arriver, 
un très: grand espace'de pays ténébreux , 
où le soleil ne porte point la lumière. Nul 
homme n'y peut aborder; s'il n'est conduit 
par quelque intelligence supérieure , par 
quelqueféeougénie. Aussi est-ce là que les 
IJives ont été rélégués, lorsque l'homme 
fut créé par Dieu pour prendre l'empire de 
la terre (a). Ne voyez- vous pas , Monsieur , 

(a) Herbc!ût,p.a3oets3i. 
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dans ces traditions Thistoire d'un peuple 
qui succède à un autre; robscurité des 
lems qui confond tout, et l'orgueil d'une 
nation qui exagère la puissance des vaincus 
pour embellir la victoire. Le long espace, 
les pays ténébreux qu'il faut traverser pour 
arriver à ces montagnes, ne vous indiquent- 
ils pas qu'elles sont éloignées par une assez 
grande distance. Je ne vous dirai pas que 
ces pays ténébreux indiquent les climats 
du Nord ; car il faut des preuves plus fortes 
pour ces conclusions importantes. Mais je 
demande si les habitans d'une plaine unie, 
jouissant d'un horizon sans bornes, ou qui 
du moins n'y verraient que des émînences 
isolées , se figureraient la terre comme en- 
tourée d'une ceinture de montagnes? s'ils 
diraient que le soleil paraît sur leur cime^ 
et se couche derrière elles ? s'ils mesure- 
raient l'étendue duMonde par le cerclede 
■ ce&monlagnes?Je pense queles expressions 
de la langue sont précieuses à l'histoire et 
à la philosophie. Ces expressions peignent 
ce que les hommes ont continuellement 
Liv 
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sous les yeux; les raœursetlesobjets phy- 
siques du paya. Ces expressions me décè- 
lent un peuple qui a habité des contrées 
montueuses ; un vaste yallon couronné et 
défendu de toutes parts par des rochers 
sourcilleux. Le soleil ne se montrait et ne 
disparaissait qu*à leur sommet; le Monde 
était renfermé dans leur enceinte , et la 
pensée , qui n'osait les franchir , y trouvait 
les limites de l'étendue. On reconnaît dans 
cette habitation l*origibe du respect des 
hommes pour les montagnes , et du culte 
qu'ils voulaient y rendre àl'Etre suprême. 
Vous vous rappelez. Monsieur , la véné- 
ration des Chinois, des Indiens, pour les 
montagnes, les pèlerinages queladévotion 
fait entreprendre à ces derniers ; ce grand 
vallon me paraît avoir fourni les races des 
Chinois, des Indiens et des Persans. 

Je le crois d'autant plus volontiers, que 
je remarque l'affection des Persans pour 
'les Péris. Ces Péris sont bous; ils étaient 
puissnns , mais pour labienfâisance^ Je vois 
entre eux et les Persans une alliance et des. 
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secours réciproques.: cefait estdécisîfdâns 
un tems où les peuples étaient isolés ; ce 
sont des colonies qui aident la métropole. 
Voyez comme les Persans ont exagéré la 
puissance des Dives, qui ont été vaincus 
par les Péris;, voyez comme la terre était 
heureuse sous la, puissance de ces fées! 
Ne pljice-t-on pas leur règne à ta tète de 
l'histoire des Perses? Les peuples de l'an- 
tiquité s'ignoraient , ou se méprisaient 
entre eux ; on n'a cet amour et ces soins 
que pour les auteurs de sa race (a). Le 
pays dés fées est aussi nommé Scbadukian , 
nom qui signifie jp^'^/r ou de«> (6). Ces 
mots rappellent toutes les idées do l'âge 
d'or. Le plai^r, c'est lebonheur goûté près 
de ses pères , dans cet ^ged'illusion où tout 
estfdaisir; ledesir, c'est le regrctde l'avoir 
quitté. La capitale est appelée k ville de 
Biamansf ce qui ahnoncequ'elle apparte- 
nait à un pays riche. Êh! dansces premiers 

(a) Suivant le témoignage de M. d'Anville, la Perse , 
dans l'Ecrilare, porte le nom de Paras. Géog. aiic. p. 367. 
(6) Herbclot.p. 7t5. 
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tems ne rétait-oa pas ? L'homme même ne 
l'a jamais été depuis. On n'est riche, que 
iorsqa'on n'a rien à desirerj alors il possé- 
dait tout. Quand l'Ecriture nous pdnt les 
richesses des patriarches, nous concevons 
une idée de leur opulence ; mais çjette opu- 
lence est relative à leur simplicité. Qu'on 
nous donne leurs richesses , le luxf aura 
bientôt dévoré, leurs/troupeaux , et nous 
serons pauvres avec leur héritage. Il n'en 
est pas de même lorsqu'un peuple compare 
son état présent à son état anciennement 
pas5é;les reUtions, lés détails sont perdus. 
On dit , nouS' manquons , nous sommes 
pauvres ; nos aïeux ne manquaient pas , ils 
étaient riches. Hais comment l'étaient-ils? 
c'est ce qu'on ne peut savoir, quand les 
détails sont oubliés : rimagtnation y sup- 
plée ; elle fcnrichit ces hommes simples des 
objets denos'desirs présens. Les hommes, 
en descendant dans le royaume de Gol- 
conde, au pays des mines de pierres pré- 
cieuses, y pnt trouvé des richesses nou- 
velles j ils ont placé àleur origînedes mines 
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encore plus fécondes, parce que le pays 
qu'on regrette vaut toujours mieux que le 
pays qu'on possède. Ilnefautqu'imaginer 
ce que les gens qui aiment le merveilleux 
ajoutent à la vérité dans leurs récits, sup- 
poser une longue filiation, un grand lems 
qui obscurcit les faits , qui en livre la pein- 
ture à l'imagination, et l'on se convaincra 
qu'on peut parvenir aisément à une vill» 
de diamans ; ces descriptions et ces fables 
me rappellent la peinture de l'âge d'or. 
Nous avons dit que ces idées se perpétuent 
de race en race : loin de se perdre ^ elles 
s'accroissent , le merveilleux se reproduit 
de lui-même. 

Mais vous me demanderez, Monsieur, 
comment et pourquoi les auteurs delà race 
des Persans ont été transformés en Péris ? 
Comment de l'idée d'hommes semblables 
ànousj on a passé àcelledecesêtrespuis- 
sana pour le bien ou pour le mal, qui ne 
sont pins des créatures de notre espèce ? 
Rien ne paraît plus naturel et plus aisé à 
concevoir quecetle métamorphose. Cpmme 
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physicien, vous savez quelalumîère phy- 
sique part d'un centre, et qu'elle diminue 
par la distance : les lumières de Fesprit 
s'affaiblissent de même. Supposez des co- 
lonies envoyées ; les colonies sont moins 
éclairées que la métropole; c'est-là que le 
mouvement réside , le cœur y bat , et la 
chaleur du sang y est plus grande que celle 
du même sang chassé aux extrémités. Les 
colonies naissantes ont bien autre chose à 
faire, que de s'occuper des progrès de la 
lumière ; il faut reconnaître le pays , dé- 
fricher la terre , bâtir des maisons et des 
villes , pourvoir à tous les besoins de la so- 
ciété. Dans ces tems anciens où les connais- 
sances n'étaient pas fixées , conservées par 
l'imprimerie, oùl'on n'écrivait que sur la 
pierre, et seulement les farts importans, le 
reste était confié à la mémoire. Vous savez 
comme elle est sujette à tout altérer. En 
fait de lumière , on perd lorsqu'on ne gagne 
plus, h'^ne est un feu qu'il faut nourrir, et 
qui s'éteint s'il ne s^ugmente (a). Imaginez 

(a) M. do Voltaire, t. II, p. lag. 
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ensuite des distances qui rendent les com- 
munications difficiles , des révolutions qui 
détruisent lepeuple auteur de ces colonies , 
et vous conviendrez , Monsieur , qu'elles 
devaient dégénérer , jusqu'à ce qu'elles 
eussent acquis assez de force pour recom- 
mencer les progrès. Mais enmétnetems 
que les lumières s'affaiblissent, que quel- 
qu'ombre s'y mêle , le souvenir du passé 
s'agrandit dans cette ombre , l'ombre est 
le pays des chimères; c'est parce qu'on y 
voit mal , qu'on'y voit ce qu'on veut. Vous 
savez , Monsieur , tout ce que la vérité 
et la flatterie ont dit du beau siècle de 
Louis XIV. Figurona-nous une colonie de 
ï'rançais , établie aujourd'hui dans quelque 
contrée éloignée , et sans communication , 
s'y mêlant avec les habitans naturels, leur 
racontantlesmerveilleàdece règne célèbre, 
la ' magnificence de Versailles , les mers 
unies , les eaux montant sur les montagnes 
pour y porter lesbateauï,leroi étonnant^ 
inaitrisant fadis l'Europe par son ascen- 
dant; s'ils ajoutent que dans cette Europe 
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existe un peuple qui voit la mer au-iKessus 
de sa tête î et qui alapuîssance de la con- 
tenir; une souveraine qui fait marcher les 
rocbers sur les eaux, pour venir servir de 
degrés àla^tatued'ungrandhommej.sibes 
récits passent de bouche en bouche , et de 
génération en génération , il ne faudra pas 
beaucoup de tems pour que les Européens 
deviennent un peuple de géans, et semblent 
des êtres d'une nature puissante et supé- 
rieure à l'homme. Louis XIV sera le mo- 
narque des génies, Catherine II une fée qui 
anime le Nord par le flambeau du génie , 
brûlant au milieu des glaces. Je conçois 
donc qu'on ait placé dans le pays des fées 
une ville de diamans , parce que les.poèt^ 
ont vu couler dans le siècle d'or des ruis- 
seaux de lait et de miel ; ce qui n'est pas 
moins extraordinaire. Je conçois que les 
hommes de ce siècle, s^ils ont fait réelle- 
ment de grandes choses, ont pu devenir 
des génies et des fées, lorsque les ràçeçont 
dégénéré, lorsque les siècles d'incapacité 
sont arrivés. En comparant les races pré- 
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seatesaax races passées, en reconnaissant 
la supériorité de celles-ci; la faiblesse hu- 
maine a été étonnée , ^orgueil a peut-être 
murmuré ; et , d'après le calcul des forces 
présentes sur lesquelles nous estimons ton- 
joprs la nature » on î^ placé hors d'elle tout 
cequisemblaitlasurpasser.lmaginezdoncy 
Monsieur , si les siècles des Péris avaient 
eu leur Voltaire, ce que les Orientaux au-- 
raient pu en penser. Auraie;it-ils cru qu'un 
s^ul homme pût réunir tant de genres dif- 
férens. On aurait fait de vous ce qu'on a 
fait d'Hercule; on ypua jurait décomposé 
pour vous rendre vraisemblable : on au- 
rait, pris de votre génie l'idée d'une intel- 
ligence supérieure; et on aurait eu raison. 
'- -■ Ooncons-nou» la peine de cons.aiter la 
nature , npus y trouverons la soprce et le 
modèle de toutes nos institutions.L'homme 
necrée rien, ilaété créé:lui-mêii]e;"il n'a 
pas une idée qui pe lui vienne des objets 
qu'il aiSpus les yeux. Sa mémoire en con- 
serve les images, son imagination les dé- 
place, endifise plusieup dansleurs parties. 
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pour mêler et varier ces parties ; cette 
combinaison est une sorte de création. Les 
tableaux , les compositions sont notre ou- 
vrage, mais les élémens appartiennent à 
la nature; ce sont des édifices dont elle a 
fourni les matériaux. Les centaures, les 
figures bumaines avec des têtes de chieD, ou 
despiedsd'animaux, sont des exemplesde 
cesdéplaceroens départies etde ces compo- 
sitions. Les larves et lies lares étaient les 
âmes qui conservaient une vie spirituelle^ 
après 1^ séparation des deux substances ; 
les génies tutélpires , la bonne conduite^ et 
l'influence du courage et de la sagesse; les 
die^x secondaires j les forces delà nature 
déployées dans les phénomènes particu- 
liers ; les Dives , les Péris , les fées qui 
n'étaient rien de tout cela, furent ime race 
d'hommes; mais une raoe séparée par un 
long intervaHe de temè, une race vwî à 
travers un voile , et dont l'idée, long-lemà 
vivante dans le souvenir , a été exagérée, 
ou par la crainte , ou par l'amour* Vous 
Voyez , Monsieur , comment on s'en- 
richit. 
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ricfait , comittênt Téâprit faumaiit acquiert 
dana ses voyages. On m'A fourni assez 
d*ûi9troctioa$ polir passer ce qne f avais 
promis, et vous donner plos qae vous ne 
n'aviez demandé ; vous vonlez des nou- 
v«ûfes d'an peuple perdu , je vous en 
ifiontre quatre : les Atlantes et un peuplé 
T<!»iâin indiqués par Platon , les Dives et les 
Péris, dont la mémoire est fidèlement con- 
servée chc2 les Persans. Ne craignez-vous , 
poitit que tant de richesses ne nous embar- 
rassent, que le choix ne devienne diffi- 
cile ? Vous savez qu'il faut toujours amas- 
ser des connaissances sans s'inquiéter de 
leurusage; il faut s'en rapporter au tems 
qui viendra l'indiquer. Nous allons conti- 
nuer nos richesses ; nous apprendrons 
peut-être encore quelque chose : jusqu'ici 
nos efiForts ont été inutiles pour trouver le 
pays des Atlantes; ne perdons point cou- 
rage , nous pourrons rencontrer celui des 
fées. Ce pays des féçs me plaisait infiniment 
dans mon enfance; ces génies, qui servent 
6Î bien les passions, sont désirés de la 
M 
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■■ jeunesse : on n'a jamais ce qu'on cherche 
au moment qu'on Iesouhaite;.les illusions 
nous fuient, quand on se croit prêt à les 
saisir! Mais lesféeset les génies sont rentrés 
dans Tordre des choses naturelles ; ce ne 
sont plus que des homme«< Aujourd'hui la 
raison nous éclaire^ nous cherchons par des 
vues plus saines et plus sages , nous allons 
prendre la route des montagnes , et nous 
arriverons peut-être à ce pays des fées, la 
patrie de l'âge d'or des premiers hommes. 

Je suis avec respect, <Sc. 
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'I 

DIX-HUITIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Origiite des Persans au-delà des rempart» 
de l'Asie* 

A Paria , ce a Avril lyyS-. 

ItXonsïeuRj les montagnes où ont ha- 
bité les Péris , au-delà desquelles les DiVes 
ont été relégués, sont les montagnes de 
Caf et de Damavend. Darnavend fut autre- 
fois une villede la province d'Adherbigian, 
on de Fanciénnê Médie (a); elle est par 
37° de latitude , placée au pied d'une 
chaîne de montagnes qui va se joindre an 
Caucase : les montagnes de Caf ne sont 
quele Caucase même (6). Cette montagne, 
célèbre dans l'antiquité, s'étend depuis la 
mer Noire jusqu'à la mer Caspienne , puis 
descendant vers le Midi , et se prolongeant ' 

{a) Herbelot , page 383. 
Ci) Ibid. p. a3i. 

Mij 
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6a-delà de celte dernière mer , elle se 
courbe sous le nom d'Imaus (a) , pour tra- 
verser l'Asie dans sa largeur , et pour at- 
teindre jusqu'à la Chiùe. Cette chaîne est 
une division naturelle de l'Asie 5 elle aé* 
pare les climats septentrionaux des contrées 
plus méridionales et plus favorisées du 
soleil. Elle sert aujourd'hui de bornes à la 
Tartarie': elle a divisé jadis la Scythieea- 
deux parties , distinguées par les noms de 
Scythie au-delà, de Scythie en deçà des 
monts {b). Les Scythes ont donchabitéau- 
deïà de l'Imaiis et du Caucase^ comme les 
Dives au-delà des montagnes deCaf. Les 
Scythes , les Tartares qui leur ontsuccédé > 
ont toujours été conquérans et destruc- 
teurs,ont souvent vécu aux dépens de ceux 
qui cultivaient la terre , et amassaient ses 
richesses, comme les Dives ont toujours 
. été méchans, redoutés' par leurs courses 
, et parleurs guerres; ces Dives voulaient 

(a) Je donnerai toujoars le uum de Caucase à cette 
clinÏMe de montagnes qui trsvcl'SG t'Asie; 
(i)M.d'ADville, Giog. aoc.t. Il, p. Si?*. 
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franchir les montagnes, on les j repous- 
sait, on les retenait dans la prison que 1a 
nati^re leur avait macquée. 

Ces montagnes offrent des gorges, des 
défilés nù la défense est facile, sur-tout 
lorsque l'art profile de l'âpreté des lieux , 
et ferme des passages déjà resserrés.- Dans 
la partie du Caucase, qui s'étend depuis 
la mer Caspienne jusqu'à la mer Noire , 
plusieurs de ces gorges , les seules sans 
doute qui fussent praticables , étaient fer- 
mées par des portes , connues sous le nom 
deportesCaspiennes, de portes d'Albanie, 
et en général de portes du Caucase (a). 
Ces précautions' annoncent une défense 
nécessaire contre des courses répétées , un 
état de guerre entre le nord elle raidi de 
l'Asie. Les plus fameuses de ces portes sont 
au-dessus de Derbend , vers 45** de lati- 
tude ; les traditions disent qu'elles ont 
été construites par le grand Alexandre. 
Maja ,1'Alexandre grec , assez fou pour 

(n) M- d' Annule, Géog. aac. 1. 11, p. 119 et laS. 

M iij 
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aller, chercher dans l'Asie des conquêtes 
inutiles, et une mort prématurée , ue fut 
point assez bien reçïffchez les Scythes pour 
entreprendre de telles constructioas. U 
faut avoir soumis, les peuples avantde son- 
ger à les défendre :, ce fait n'est fondé que 
sur une équivoque de nom. Les Asiatiquea 
méridionaux , et toujours paisibles, che? 
'qui les grands exploits sont rares , et les, 
conquéraus des prodiges , étonnés de la 
valeur grecque et de la rapidité des con- 
quêtes d'Alexandre , s'ëmbarrassant peu ' 
de son vrai nom, qu'ils ne connaissaient 
peut-être pas, lui ont donné le nom de 
phoutcarnein , lenomd'un ancien conqué- 
rant, qui vivait dans leur mémoire, peut- 
être par l'impression du inql qu'il avait fait 
^ l'Asie j car nous devons dire que le nom 
d'Alexandre a été gravé par la terreur , et 
lie se prononce jamai.s sans exécration 
chez ces peuples tranquilles. 

Ces portes sont par conséquent d'une 
fondation très antique, puisque vous vous 
^appelez ,_ Monsieur ^ que , selon Içs. 
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Orientaux, ce Dboulcarnein futGiamschid, 
ou son fils Feridoun. Vous vous rappelez 
encore que Giapischid bâtit la vîlle de 
Persépolis, qu*il y'fit son entrée, qu'il 
, choisit, pour commencer l'année , Te jour 
de l'équinoxe du printems, où le soleil 
passe dans notre hémisphère («); ces cir- 
constances, ces attentions annoncent une 
sorte de consécration au soTeiLNous avons 
dit queGiamschîd parait être vertu dans Ta 
Perse (i), et nous en trouvons la, preuve 
ici. S'il a fortifié les gorges vers Derbend, 
c*est dans le tems qu'il y habitait , ou c'est 
au moment que , laissant cç pays pour 
s'^établir à Persépolis , il a voulu assurer 
les frontières de son empire. Mais on peut 
douter si Giamschid est descendu de la 
Médie et du Caucase dans la Perse , ou 
s'il est parti du centre de ce royaume pour 
l'étendre par descpnquêtes jusqu'^au pied 
du Caucase , qui devenait une borne na- 
turelle; c'est ée qu'il s'agit d'exammer. 

. (a) Hî>\t. cle l'Astr, nnc, p. i-Se- 
(j^. Secoode LetUe à M. de Voltaire , p. 43'. 
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En voyageant chaque povple tran^ort^ 
ses denrées : le Chinois arjîve avec du tbé, 
l'Arabe avec du café, le Malais avec 4^9 
épiceries. Comme le cliD)atnousmailri$,e^ 
les homnaes indiquent encore, par kucç 
habitudes, les pays où ils sont nés. Si voM$ 
étiez, Monsieur, dans un de ces ports de 
commerce, où toutes les nations se réunis- 
sent, et que vous y vissiez deux hommes , 
dont l'un fût vêtu de fourrures, et l'autre 
portât unparasolsursatête^ ne poncluriez- 
vous pas que le premier sort d'un cUmaf 
où ie froid force de dépouiller les anipiauiç 
sauvages pour se vêtir , tandis que l'être 
quitte un pays où il faut se défçndce -du so- 
leil ] tous deux conservant leurs habitudes 
dans un climat tempéré où cps pi^cautionç 
ne sont pas nécessaires. Cette coxicJusign 
est juste et naturelle; et en con^déjant 
ainsi les institutions et les usages des peu- 
ples , on en pénètre plus facilement l'es- 
prit. Si un homme se présente portant diï 
feu avec lui, vous jugerez que cetiiamme 
est né sur une terre souvent refroidie par 
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les glaces j et si cet hopime se prpsleraç 
devant son brasier, s'il y fgit si prière, vou? 
direz, il le remercie avec reconnaissance, 
QU il l'invoque coqime iu.njètre utile. Ce-^ 
pendant , Mojisieur , voqs avez vu les 
Mages entourer dans la Perse l'aulel où le 
feu sacré est adoré; vous connaissez le? 
temples deRomejOÙcetélémentsacréétaiç 
conservé, et avait un culte sousle nom delà 
déesse Vesla- Ces temples avaient été faits 
à l'imitatioq des pyrées (a) établis dans la 
Perse. Ce culte fut apporté d'Asie en Italie 
par Enée (6) , ou par les phrygiens qui vin- 
rent s'y établir. L'adoration du feu, If^soij) 
dele conserver, étaient donc les caractères 
du culte des Mages. Cette conservatioa 
ïi*était pas seulement confiée aux prêtres , 
chacun devait avoir du feu dans sa maison , 
ou dii moins à l'entrée, et dans cette pièce 
que du nom de Vcsta on a nomoné^ Ves- 
tibule (c). Vous voyez qu'Enée, avant 

(a) Dansl'Orient, les />/r^c« sont les temples du Fea. 
(i) Bannier , t. II, f. 365- 
(e) Ovide, Fastes, lÎT.Vl. 
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d'abandonner sa patrie, retire lefeQ sacré 
de son foyer domestique (a) , pour, qu'em- 
portant son père et conduisant son fils, il 
iie laissât rien qui lui fût cher aux lieux 
qu'il ne devaitjamaisrevoîr.Dansleslems 
anciens et modernes, le feu a donc été un 
dieu de TAsie. Si la crainte a fait quelque 
dieu, elle n'a pas fait celui-là ; car on ne 
se prescrit pas la conservation de ce qu'on 
craint ; on n'emporte point ce qu'on re- 
doute avec soi, en le plaçant sur la ligne 
d'un père et d'un fils. 

Ce culte me paraît donc un culte de 
reconnaissance. Or le feu n'a que deux usa- 
ges essentiels, celui de cuire nos alimens, 
et celui de nous réchauffer : on a mangé, 
sans doute, long-tems de la chair crue, la 
cuissonn'estqu'un raffinement. Quelle que 
puisse être la gourmandise des hommes » 
;'ai peine à croire qu'.elle mène à la dévo- 
tion ; tout ce qui tie n t à la religion mesem- 
ble trop respectable pour lui donner une- 

(«3 EoéMe^liv. It, 
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telle origine : ce sentiment qui nous élève, - 
est né du sentiment des bienfaits. Mais le 
véritable bienfait du feu est la chaleur qu'il 
nous rend quand nous Pavons perdue. 
Comment cette chaleur artificielle serait- 
elle un bienfait dans la Perse, où la nature 
donne une chaleur excessive ? La Perse a 
de grandes provinces presque inhabitées 
parledéfantd'eau. Ne voyez-vouspas qu'on 
y couche sur les terrasses? Les poésies ne 
respirent que l'ombre des arbres ;le plaisir 
soupire après la nuit , qui l'invite par sa 
fraîcheur ; le soleil n'y voit ni les repas , ni 
les fêtes de Tamour, la joie attend son dé- 
part.Lesdescriptionsdeslîeux magnifiques 
ou voluptueux, vous montrent des salles 
revêtues de marbre , au milieu est un bas- 
sin avec des eaux jaillissantes ; cette humi* 
dite désirée dans l'ombre de ces lieux fer- 
més , au milieu des marbres toujours froids, 
indique Pexcès de la cbaleur. Pour ne pas 
frissonner à ce récit, j'ai besoin de me 
rappeler les ardeurs du midi dans les jours 
§i rares de nos étésj et lorsque je m.e 
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représente un climat pu ces précautions 
sont Décessaires, je ae conçois pas une fête 
semblable à celle des Persans ^ qui allu- 
ment une fois par an de grands feux pen- 
dant la nuit, autour descjuels Ils font des 
festins et des danses (a). On fuit la chaleur 
tous les jours, et dans cette solemnité on 
semble la chercher pour se réjouir. C'est un 
ancien usage conservé : c'est la mémoire 
4'une joie qui ne subsiste plus. Si le feu eût 
,été découvert dans la Perse , je ne crois paà 
qu'il eût dû exciter beaucotjip de reconnais- 
sance ; où l'hiver est inconnu , le feu doit 
être sa^ns usage. Comment encense-t-on , 
comment délfie-t-on ce qui est inutile? 
.C'est dans les climats où Je froid exerce 
un long empire , où réside l'hiver accom- 
pagné de glaces perpétuelles et accumu- 
lées , que la découverte du feu a été une 
faveur du ciel , un bienfait pour l'buma- 
aité. L^homme qui sentait prêtes à se gla- 
cer les sources de la vie , â dû croire que 

(a)HerbcJot,p-3;4f. 
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la Ti« ïui était rendtfe. Le froid eU ua efl- 
Demî qae lui suscitait ta nature , le feu qui 
le combat , qui le fotce à disparaître , nd 
Jïouvait être qu'un Dieu bienfaisant et se- 
cDurable. Vous imaginez , Monsieur, com- 
bien Tessence même du feu a favorisé cei 
idées ; le feu , remarquable par le moave-^ 
ment le plus actify par la puissance^qo'il a 
de tout détruii'e : on lui a livré les troncs 
des arbres, ]ts dépouilles mortes de la terre> 
et on lui a dit : consumez , vivez , pourvu 
que nous vivions. En même tems le feu a 
présenté à Tbomme , attristé par l'absence 
du soleil i vivant dâùA la nuit, une lumière 
consolante; il a éclairé les téaèbres d'une 
par^tie de l'année, il en a chassé Vennui , 
ïa peur et toutes les chimères qui volti-^ 
gent dans l'ombre : il a donc réchauffé les 
corps glacés étranimê, égayé lesiÎBïagina- 
tioos , devenues sombres ^omme lâ terrô. 
Ces services valaient bien des atitels. Mais 
ce feu produit par la foudre descendue f ou 
donné parle haisard dans lé choc d'un cail- 
lou , ce feu né au sein des glacés , et qui dut 
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y paraître étranger, vous jugez coittttte il 
a du être précieux ; on craignit de le per- 
dre, et de ne pouvoir le reirouTer. De là 
le soin de le conserver, ce àoin sacré confié 
à des prêtres , à des vierges pures coinmo 
lui. On a décerné des peines très sévère» 
pour la négligence. Et sans cela quelle eût 
été l'absurdité de ces loix pénales ! Les 
Iiommes n'établissent point d'usages, en- 
core moins de loix sans raison. C^mmept 
dans un pays tel que la Perse et l'Italie , 
où les tonnerres doivent être fréquens , où 
le soleil, qui brûle tout > semble toujours 
prêt à produire le feu, jurait-on eu tant de 
peur de le perdre , aurait-on institué des 
collèges de Mages et de Vestales pour le 
conseirer? Je vous avoue , Monsieur , que 
cette origine du culte du feu dans le Nord, 
dans les climats des glaces et de la nuit , 
2ne paraît la seule vraisemblable, et même, 
81 j'ose le dire, la seule naturelle. J'appli- 
que ici , et encore avec plus de raison et de 
force, tout ce que je vous ai dit sur la nais- 
sance du culte du soleil. On ne peut s'em- 
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pêtherde sentir dans la Syrie que le soleil 
y est nécessaire ; et si cette conviction ne 
m'a pas paru suffisante pour mener à l'ado- 
ration y du moins elle est de justice. Mais 
ici les preuves sont encore plus fortes et 
plus sensibles. Non-seulement le feu n'est 
pas nécessaire, il est inutile dans la Perse; 
on ne doit pas l'adorer, on doit le fuir. 
Vouleï-vous une preuve d'un autre genre, 
nous la trouverons dans le nom même du 
ièu : le mot grec est pyr ; on le reconnaît 
dans un ancien mot égyptien p/ramw, qui 
signifiait pyramide (a) ; mais ce mot pyr 
est phrygien^ c'est Platon lui-même qui le 
déclare (A). Or, dans l'Edda suédois, dans 
l'ancien livre d'un pays où il est difficile do 
«e passer de feu, le feu est nommé J5''"* 
fut (c). Ces dénominations sont évidem- 
ment les mêmes ; et d'autant plus que les 
Grecs, dit-on, prononçaient pyr, comme 
nous prononçons par. Ces deux dénomi- 

(a) Pline , Jiv. XXXVI ,,c. 8. 

(A) Platon, f'n Cratyl. 

(^} Rudb*ch, dt Atlanticà, ton. I, p. 8o5. 
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nations pyr etjyr ont la même source , dé- 
rivent du même mot, qu'un peuple acom- 
founit^ué à l'autre. Mdïa je, le demande , 
où le feu a-t-il dû d*aljord être connu et 
nàmmé , si ce n'est dans le climat où son 
usage est le plus utile ? Ce sont donc les 
pcaples' du Nord qui ont apporté le feu , 
et son nom dans la Phrygie^ d'où if a passé 
dans TEgypte et dans la Grèce. Le feu a 
dCttC été recueilli, conservé, adoré dans 
les climats où il a été nécessaire et bienfai- 
iant; son culte en est descendu dans les payai 
iplus méridionaux^ comme les eaux coulent 
des montagnes où elles se déposent et s'a- 
masSent. C'est de ce culte qu'oU a passé à 
celui du Soleil , lorsqu'on est parvenu à des 
contrées oùlefeudevenait inutile. Legrand 
feuuniversel>qni se conserve de lui-même^ 
méritait plus d'hommages ; l'autre ne fut 
plus adoré que comme son- emblème (a). 



((i)LesIiappoii5 adorent le Soleil, etrê^pectentle fea 
comme son image. Voyage en Lappoilîe, tbiivres de 
ftegnard,tomeI,p. t86. 

Alors , 
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Alors, Monsieur, puisque nous avons 
reconnu Thabitantdu Nord à sa fourrure « 
nous penserons que rhomiue qui porte du 
feuestson compatriote; vous pouvez juger' 
qu'il est étranger dans le pays où le feu 
est lui-même étranger. Dès que les Perses 
ont étendu leur empire jusqu'au pied du 
Caucase , ils ne sont pas remontés vers le 
Nord , ils se sont au contraire portés vers ' 
le Midi. Giamschid a quitté ces montagnes 
pour descendre dans les plaines, où il a 
fondé PcrsépDlia(a). Je ne sais si les idées 
nouvelles que je vous propose répandent 
un prestige autpur de moi; mais ces con- 
clusions me paraissent de la plus grande 
évidence; elles me semblent plus sûres 
que la tradition et l'histoît-e même : car la 
tradition est souvent corrompue , l'histoire 
est menteuse , la vanité nationale et tant 
de préjugés Taltèrent ! Combien les varia- 
tions des langues, les équivoques des noma- 
des peuples , les changemens des dénomi- 

(a) Deaxième Lettre à M. de Voltaire , p. 4a et 43. 

N 
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nations géographiques , n'y ont - ils pas 
iatroduit de notions fausses !. Ici nous ne 
consultons que les besoins des hommes , 
les inclinations , les affections , qui y sont 
relatives, et qui ne changent point ; nous 
jugeons sur la nature et sur la raison , qui 
sont éternelles et invariables. 

Ce n'est pas que l'ancienne histoire , 
tout obscure qu'elle est, ne joigne quel- 
ques faits à la lumière- de ces résultats 
philosophiques. Herbelot vous dira que les 
premiers pyrées connus ont été trouvés 
dans PAdherbidgian, qui est la partie la 
plus septentrionale de l'ancienne Médie , 
et toujours sur des montagnes (a). Je vous 
ai fait remarquer que Zoroastre,le restau- 
rateur de ce culte, sorti aussi des monta- 
gnes , avait inséré dans ses récits des des- 
criptions qui portent l'empreinte du climat 
de 49° (Â) , d'un climat plus septentrional 
que le Caucase j vous voyez que Giamschid 

(a) Herbelot , p. io5 et £a8. 

(&) Huitième Lettre à M. de Voltaire , p. 34X 
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a foriifîé cette chaîne de montagnes , ou 
fermé he passage pardes portes. Il y habitait 
sansdcute; un de ses ancêtres Caîumaratfa, 
qui fut , dit-on , l'auteur du culte du feu , y 
habitait sans doute également. Toutes les 
guerres avec les Dives ont leur théâtre 
près des montagnes de Caf, qui ne sont 
que le Caucase (a). Vous verrez encore , 
par les traditions orientales , que Surkage, 
géant et dive du tems d'Adam, régnait sur 
les montagnes de Caf. 11 obéit à Tordre de 
Dieu j il se soumit au père des hommes ; il 
défendit à ses sujets de molester les enfans 
de Seth; et ce dernier, sur sa demande , 
lui donnaiïucai/, son frère et fils d'Adam> 
versé dans toutes les sciences, pour l'éclai- 
rer et gouverner ses états. C'est dans ce 
tems , disent ces mêmes traditions , que 
Caiumarath commença à régner. Je n'at 
garde , comme vûus le croyez bien. Mon- 
sieur , d'adopter ces traditions entières , 
Je vois qu'elles sont raêlôes de fables. Je 

(a) 5u/)r(î aeisiime Lettre , p. i4o etsaiv. 

Nij 
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ne décide point si elles sont relatives aux 
tems qui ont précédé ou suivi le déluge ; 
mais je vois qu'elles parlent toujours, des 
montagnes de Caf ou du Caucase. Je vois 
quels soQt les commencemens de l'histoire 
de Perse; et lorsque la critique etla philo- 
sophie me forcent d'établir que le culte du 
feu est un culte du Nord, je pense que ce 
culte a franchi ces montagnes pour descen- 
dre vers le Midi , et je conclus que c'est 
au Nord du Caucase qu'il faut chercher 
l'origine des Persans , qui ont apporté ce 
culte. Vous vous rappellerez sans doute ici, 
Monsieur, l'histoire de Prométhée, qui 
déroba le feu du ciel , et qui , suivanlt 
Hésiode , le conserva dans la tige de la 
plante, nommée férule, dont la moelle 
se consume lentement , et où le feu couve 
et brille sans endommager l'écorce. Pro- 
méthée régna aux environs du Caucase ; 
c'est sur cette montagne que l'aigle le dé- 
vore. La fable , ou plutôt la tradition grec- 
que , se joint donc à la tradition orientale. 
Vous conviendrez que j soutenu, guidé par 
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tant de témoignages divers , il est bien 
difficile que je me sois égaré. 

Rubruquis^Carpin, qui voyagèrent dans 
la Tartarie sous le règne de Saint Louis , 
il y a plus de cinq cents aps, rapporteot 
qDe les peuples qui habitent au-delà de ces 
montagnes ont des devins qui purifient par 
le feu tout ce qui est impur (a). Ils adorent 
le soleil, le feu, le côté du midi, comme 
si c'était une divinité {V). Dans leurs as- 
semblées , dans leurs cérémonies , pour 
Télectioa des Kans, ils tournent la face 
vers le midi , et font , vers cette partie du 
Monde ^ leurs génuflexions et leurs priè- 
res (c). Si vous joignez à ces faits, celui 
des Massagètes , nation Scythe qui adorait 
le soleil, vous conviendrez que le feu, le 
soleil , ont été , sont peut-être encore vé- 
nérés, adorés dans cette contrée élevée de 
PAsie , qui fut jadis l'habitation des Scy- 
thes, qui est aujourd'hui celle desTar- 

(a) Voyage de Rabraqnû, p. zSg. 1 

(A) Carpin , p. 3a5 , 3a6. 
{«) /6irf. p. 4i5. 

Nii; 
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tares; et vous aurez de nouvelles probabi- 
lités en faveur de l'opinion, que le culte du 
feu et du soleil est né au-delàdaCaucaae. 

Le même voyageur Rubruquis nous as- 
sure que ce pays du pied du Caucase , et 
■aux environs de Derbend , est un lieu dé- 
licieux par sa beauté et par sa bonté. Je 
conçois que les ancêtres des Persans y aient 
été attirés , je con(,'ois qu*ils ont passé par 
le Caucase , et qu'ils ont fermé les portes 
après eux, pour empêcher les Dives, leurs 
ennemis, de les suivre, et pour jouir seuls 
de cette rencontre précieuse. Les Péris, 
qui habitaientles vallons de ces montagnes, 
restèrent leurs amis ; ils habitaient la mé- 
tropole de leur colonie. 

Le rempart de ces portes caspieones est 
une défense j il prouve un état de guerre. 
Je me rappelle cette grande muraille , 
construite par les anciens monarques de 
-la Chine, pour la défendre contre les in- 
vasions du Nord ; on a donc toujours craint 
le Nord : et cet ouvrage immense, qui 
enveloppe la Chine par le septentrion. 
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démontre combien les peuple^, qui en 
élaient voisins dece côté , furent nombreux 
et redoutables. La petite province de Kom- 
ton, entre la Chine et la Corée, est enfer- 
mée, et fortifiée par une longue palissade 
de pieux, qui la sépare et la défend de ses 
voisins septentrionaux (o). La Corée elle- 
même s'était enveloppée , du côté du Nord, 
par une forte muraille semblable à celle de 
la Chine (ô). Cette muraille a été détruite 
en partie dans une irruption des Tartares 
Mancheous ; car les précautions contre la 
force ne prévalent que pendant un tems; 
les obstacles irritent les elforts, et tôt ou 
tard les remparts sont forcés. Mais cen'est 
pas tout. Monsieur, on me parle d'un autre 
rempart qui a existé dans l'Asie; on le 
nomme le rempart de Gog et de Magog. 
Quelle que soît la barbarie de ces noms , ce 
n'est pas un sondurqui doit nous arrêter; 
l'existence , le lieu de cette nouvelle fortifi- 

(o) Voyez la carte tj'Arie , en 6 feuilles, par M. d'Aa- 
Tilte , et la petite carte à la fin de ce Tolnme. 
(i) Hist. géo. âcs Voyages, t. XXIV, p- 3o4. 

Niv 
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cation doit nous intéresser : je voua pro- 
pose de la chercher. Ces peuples de Gog 
et de Magog habitaient, dit-on, sur de» 
montagnes très hautes et très escarpées, 
où aucune voiture ne pouvait aller. Les 
denrées , les marchandises s'y transpor- 
taient â dos d'hommes, et de chèvres, qui 
sont très grandes dans ce pays; on em- 
ployait dix-sept jours à monter et à des- 
cendre avant d'arriver à eux (a). Ces tra- 
ditions des anciens peuples nous ramènent 
donctoujoursauxmontagnes; vousvoyez, 
par la circonstance des dix-sept jours em- 
ployée d'abord à monter, ensuite à descen- 
dre , que ces peuples habitaient un vallon 
environné et défendu par des montagnes 
pre&queinaccessibles. Nousaurons un con- 
ducteur pour notre voyage. Le calife Va- 
thek, le neuvième de la race des Abassides, 
l'an 228 de l'hégire, ou 843 de notre ère, 
fut curieux de savoir , si ce rempart , 
fameux par tant de traditions asiatiques , 
avait en effet quelque réalité. Il fit partir 

(rt) Herbelot , p. 470. 
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bn savant nommé Salam, muni de toutes 
lés choses nécessaires, et sur-tout des li- 
vres qui faisaient la description de ce rem- 
part. Salam traversa l'Arménie, la Médie 
septentrionale , et arriva chez le Prince qui 
régnait à Derbend, au pied du Caucase. Ce 
prince lui donna des guides , qui le con- 
duisirent par trente-six journées de chemin 
vers le Nord, où il trouva des villes rui- 
nées , qu'on lui dit avoir été la demeure des 
peuples de Gog et de Magog ; les maisons 
n'étaient que des masures sans habitans. 
Derbend est environ par 42*^ de latitude ; 
quand ces journées ne s'estimeraient qu'à 
quatre lieues chacune , les trente^six fe- 
raient cent quarante-quatre lieues , qui 
valent à-peu-près 6<||J' , et placeraient le 
pays de Magog vers 48" de latitude. Enfin 
Salam marcha encore pendant vingt-sept 
Jours : on ne dit pas dans quel sens ; il y a 
lieu de croire que c'est vers l'Orient, en 
tournant au-dessus de la mer Caspienne, 
et il arriva dans un lieu nommé en Arabe 
Hafna, à cause de son assiette très-forte. 
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et presque inaccessible. C'est là qu*il vit le 
rempart, objet de son voyage ; il le trouva 
entièrement conforme aux descriptions 
contenues dans ses Jivres. Il revint par un 
autre chemin , et mit deux mois de mar- 
che pour atteindre Samarcande ; puis se 
rendit à Samara, où siégeait le Calife, et 
acheva son voyage, qui avait duré entent 
deux ans et quatre mois (a). Tout ce détail 
a bien l'air de la vérité. M. d'Anville, qui 
a discuté dans un excellent mémoire (i) la 
position de ce rempart, le place vers 48" 
de latitude. Je conclus , Monsieur , deux 
choses de tout ce récit ; la première, que 
ces remparts ne sont ni les portes caspien- 
nes,quin'étaientpassiéIevée8versleNord, 
ni la grande muraille de la Chine, qui est 
beaucoup plus à l'Orient : la seconde , 
qu'ils n'ont point été construits pour se 
. défendre contre les irruptions des peuples 
de Gog et de Magog, ou du moins de ces 
deux peuples ensemble ; mais qu'au con- 

(a) Herbelot, j^. 470, 471. 

(b) Mém. de l'Acad. des Inscript. t. XXXI. 



.■i>, Google 



SUR Il'ATLANtIDB. 2o3 

traire l'un de ces peuples qui habitait en- 
deçà , s'en est fait un abri contré rt^fifort 
des peuples septentrionaux. 

Je vois donc , Monsieur , le mur et les 
palissades de la Corée , la grande muraille 
de la Chine, le rempart deGog, les portes 
caspiennes du Caucase, ouvrages de l'art, 
se joindre aux montagnes escarpées , aux 
fortifications de la nature, pour former une 
vaste circonvallatioD , qui sépare le midi 
d'avec le nord de l'Asie. Ce rempart placé à 
]a Chine à la hauteur du 40° degré de la- 
titude , placé à la hauteur du 4:i" vers Der- 
bend , de la mer Caspienne à la mer noirei 
se relève vers le Nord , dans l'intervalle 
compté entre la Chine et la mer Caspienne , 
ilse porte jusques vers le 46" degréde lati- 
tude, pour atteindre la distance de réqua- 
teur, et la demeure du peuple instituteur, 
quej'ai déjà soupçonnée. Ce peuple savant 
habitait sans doute en-deçà des montagnes. 
Au-delà sont restées les mœurs agrestes , 
l'ignorance ; dans l'intérieur la civilisation 
s'est établie, les lumières sont nées; et ces 
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barrières élevées contre leNord étaient la 
ligne de démarcation , comme au Pérou les 
montagnes des Cordillères séparent deux 
saisons de la nature; et portent leurs som- 
mets neigeux dans l'atmosphère, ayant 
l'été ou le printems d'un côté, et l'hiver 
de l'autre. Les peuples du Nord, arrêtés 
par ces remparts, ont erré autour de ces 
montagnes , ils ont accru leur force , ils se 
sont multipliés pour la guerre et pour les 
conquêtes ; tandis que les autres, vivant 
sous un ciel plus doux , ont commencé â 
prendre un esprit de paix, ont cultivé les 
arts et les sciences, et ont porté l'exoès de 
leur population vers le midi , où ils devaient 
trouver la chaleur , la mollesse j et perdre 
dans le repos et dans l'abondance le génie 
qui leur avait marqué une place distinguée 
dans l'histoire des hommes. 

Non - seulement nous devons chercher 
Vers ces montagnes l'origine des Persans, 
mais nous y devons trouver également , 
quoique par des preuves moins positives , 
celle des Indiens et des Chinois. Là langue 
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du Hanscrit ne vous a-t-elle pas démontré ,• 
Monsieur , que les Brames sont étrangers 
à l'Inde (a) ? M. le Gentil ne vous a-t-il 
pas dit qu'ils étaient venus du Nord (Ô) ? 
Bénarès > ]a ville la plus savante, la plus 
ancienne, n^est-elle.pas en même tems une 
des plus septentrionales de l*Inde? Elle est 
voisine du Thibet. Or, M. d'Anville nous 
apprend qu'une des rivières qui se jettent 
dans le Gange porte le nom de Brahma : 
elleprendsasourcedansle Thibet, où ré- ^ 
side le grand Lama, et elle coule comme 
les lumières ont jadis descendu. Une an- 
cienne relation rapporte qu'il est dans TA- 
siCj entre la Sérique et l'Inde un pays ha- 
bité par des Brahmanes ; M. d'Anville vous 
dira que c'est le Thibet (c). Les habitans 
mangent de toutes sortes de viandes, à l'ex- 
ception de celle de la vache , qu'ils adorent 
comme lanourrice primitive et respectable 

(o) 3" Lettre à M. de Voltaire, p. 8a et «ujjrÂ p. ig. 
(6) M. le Gentil, Mém. de l'Acad. dea Science* , année 

J773. 
(c) Géog. anc. t. II, p> 349) ^^'>- - 
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du genre humaia {a). Le culte essentiel 
du Thibet est donc le même que le culle 
essentiel de l'Inde? Les Lamas sont donc 
des Brames; et comme ils remontent vers 
le Nord jusqu'au 5o° degré de latitude, jus- 
qu'à Selinginskoi , nous aurons une pro- 
babilité que les Brames ont tenucétte route 
pour arriver dans l'Inde; et cette probabi- 
lité sera confirmée par les pèlerinages que 
la dévotion fait faire aux Indiens dans cette 
partie de la Sibérie {b). Leur vénération 
pour le mont Pir-pinjal n'indique- 1- elle 
pas que leur origine fut en effet dans les 
montagnes du Caucase? Vous verrez , Mon- 
sieur, dans l'histoire de l'Astronomie mo- 
derne, que les Chinois ont connu une ville 
nommée Kant-gu, placée vers 46* de la- 
titude , où l'on suivait la loi des Brames (c). 
Voilà pour les Indiens. Quant aux Chinois ; 
je vous ai déjà rapporté la tradition d'une 



(oXHUt. gén. des voyag. t. XXV, p. 349. 
(6) Hiït. gén. des voytg. t. XXV, p. 370. 
(«) Hiit. de l'Aitrou. mod. 1. 1, p. 37$. 
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Princesse nommée Nanca, qui, partie du 
62* degré de latitude, est arrivée en Chine 
pour y fonder la ville de Nan-kin. Cette 
tradition, quand elle serait fabuleuse , se- 
rait toujours une présomption en faveur de 
l'origine septentrionale des Chinois; mais 
les Orientauï avouent que les noms deGog 
et de Magog , de Gin et de Magîn , de 
Tchin et de Matchin , sont synonymes (a). 
Tchin est le mot oriental dont nous avons 
fait le nom de la Chine ; et quoique les 
Chinois ne donnent point ce nom à leur 
Empire , il n'en est pas moins -apparent que 
cette dénoulination des Orientaux suppose 
une descendance. Mais si vous consultez 
les Chinois, vous en trouverez des traces 
marquées. La province de Chan-si , la plus 
septentrionale de la Chine, cette province 
qui n'est séparée de la Tartarie que par la 
grande muraille , fut la première habitée. 
Les nouveaux venus s'y établirent , après 
avoir reconnu que le climat était agréable 

(a)Herbelot, p. 538. 
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et sain (a). Ces étrangers étaient du paya 
habité depuis par les Tartares Mancheous.. 
Un fleuve célèbre y coule sous le nom de 
Songari; ce fleuve est large, profond , na- 
vigable et abonde en poissons. Il prend sa 
source dans les montagnes de Chang-pe- 
changy ce qui signifie la montagne blan- 
che. Les Chinois racontent beaucoup de 
fables sur cette montagne , et se vantent 
d'en être descendus comme le fleuve Son- 
, gari (b). Ces traditions suffisent bien pour 
nous éclairersurdesorigines aussi éloignées 
par la distance des lieux , que par Tinter- 
valle des tema. On voit que les Indiens, les 
Chinois , les Persans sont partis de la ligne 
de circonvallation que nous avons tracée 
dansl'Âsie ; on voit que la tradition grecque 
nous a fait suivre les pas des Atlantes jus- 
qu'au Caucase et j usqa'à la même ligne ; ea 
même tems que cette chaîne est une bar- 
rière , elle est encore une commune origine. 



(a) Htsl. des voy. t. XXII , p. aa3. 
(A)/iiU t. XXIV.p. 3i6. 

Cette 
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Cette longue suite de remparts nou3 in- 
dique donc , Monsieur , une séparation 
totale de l'Asie en peuples du Nord et ei 
peuples du Midi; une répétition d'efforts 
chez'les uns, une continuité de défense 
chez les autres. Cette division se trouve 
marquée dans l'iiistoire comme sur la carte; 
on vous parle des Scythes, au-delà et en 
deçà de l'Imaus (a). On cite les peuples de 
Gbg et de Magog, et on assure que la par- 
ticule nux exprime la position , et signifie 
en deçà des montagnes. Vous voyez que 
les Péris, retranchés derrière ces monta- 
gnes, repoussent sans cesse les Dives leurs 
ennemis qui tentent de les passer.' Cette 
division est un grand caractère que nous 
avons dû saisir. Tous les peuples méridio- 
naux de l'Asie sont descendiis , sortis de 
ces montagnes ; mais ils les avaient fran- 
chies : leur origine estau-delà, et dans les 
plaines ouhabitaient leurs ennemis mêmes. 
Ces peuples grossiers du Nord sont une 
ancieime branche du genre humain , qui a 

(a) M. d'Anville, Oét^. «ne. \. II. 

o 
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fait souche pour l'Asie entière. Si Içs peu- 
ples qui en sont issus ne leur ressemblent 
plus, c'est comme les descendans d'anefa- 
mille enrichie, polis et corrompus, ils ne 
ressemblent point à leurs auteurs rustiques 
et justes. Si on considère ces nouveaux 
peuples du Nord du côté de l'esprit et des 
connaissances, c'est la lie de la race hu- 
maine, c'est le dépôt d'une substance épu^ 
rée : mais si on les envisage du côté de la 
force, elle leur est inhérente ; ils ne l'ont 
jamais perdue, ils sont nés pour se rendre 
les maîtres de la terre. Cette soif de con- 
quérir, ainsi que le pouvoir de la satisfaire 
est dans leur nature; ils sentent ce pou- 
voir dans leur inaction , comme je sens dans 
le repos la faculté que )'ai de me mouvoir. 
Ces Tartares errans , occupant un vaste 
pays avec peud'hommes^transportantdans^ 
ces déserts leurstroupeaux et leurs tentes, 
ont unorgueil égalàlenr misère; ilsnour- 
rissent le désir et l'espérance d'asservir le 
monde (a); et lorsque des moines furent 

(a)Carpiiij Voyage cnTartaritt, p. 374et 38o> 
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députés vers eux par Saint Louis pour les 
convertir , ces nomades voulaient que ce 
monarque ^ si grand et si éloigné d'eux y 
leur payât le tribut , et ils répondirent à 
ces exhortations par des menaces. Doués 
de ce caractère turbulent et audacieux , 
on peut juger» et l'histoire le confirme, 
que leurs débordemens ont été fréquens. 
Ils dhtsouventfrancbiles montagnes, forcé 
les retrancbemens de la nature et de l'art ; 
les conquêtes et les dévastations de Gin- 
giskanetde Tamerlan, ne sont que des 
répétitions etde nouveaux exemples.L'his- 
toire de Perse vousadéja parlé de l'irrup- 
tion d'A&asiab^ nous en trouverons encore 
d'autres. Mais ces Tartares modernes, que 
vousnommezles tigres du Nord, amenés 
par letars chefs barbares , ne sont que de 
jeunes essaims . veniïs à la suite des pre- 
miers , des rejetons sortis d'un tronc vi- 
goureux et antique , dont la faux du tems 
a rasé les premières branches. Ces tigres 
ont égorgé les agneaux du Midi , qui sont 
cependant de leur race; le ciel en a fait 
O ij 
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des agneaux , pour qu'ils devinssent une 
proie plus facile. Dans cette partie du 
monde , comme dans la fable de Saturne, 
lesf pères dévorent leurs enfans ; et , coninie 
dans l'histoire des hommes ,' les frères dé- 
pouillent leurs frères. Les terres , les biens 
sont une occasion de guerre , l'envie har- 
cèle la jouissance ; on perd par la force ce 
qu'on a acquis par elle. La même raison 
qui a porté le premier essaim d'hommes à 
franchir ces montagnes , en a amené un 
second sur ses pas ; c'est le besoin de sub- 
sistance et l'attrait d'un beau ciel : il n'a 
fallu peut-être qu'un petit nombre de gé- 
nérations pour produire ce second essaim. 
Le premier s'est défendu , s'est muni de 
remparts ; les prétentions et les attaques 
ont été repoussées, la possessionaprévalu: 
mais on sefortifiait d'un côté , tandis qu'on 
s'amollissait de l'autre. Les essaims , qui 
demandaient de nouvelles demeures , se 
multipliaient avec les générations , les 
efforts croissaient, devenaient plus redou- 
tables,. en même tems que ladéfense restait 
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la même, ou devenait plus fai,ble. Ces 
efforts s'accumulaient contre les remparts 
des montagnes, comme les eaux s'élèvent ' 
sur une digue, et finissentpar la renverser. 
Le monde moral et le monde physique 
ont la même marche; nous nous poussons 
comme les flots de la mer, et nous nous 
succédons les uns aux autres. Vous ne 
serez donc point étonné que les peuples 
amolHs du Midi , tant de fois conquis , 
pillés , égorgés par les Tartares , soient 
cependant sortis du même pays, et peut- 
être de la même tige que ces déprédateurs. 
Ceux-ci avaient été déprédateurs comme 
ceux-là. 

. Vous voyez, Monsieur, qu'il nous faut 
remonter, soit pour les tems, soit pour 
les lieux, dans la plus haute antiquité et 
dans l'Asie septentrionale , pour trouver 
les premiers exemples de ces débordemens, 
et les pays d'où ces torrêns sont descendus. 
Je vous. propose de passer le Caucase, 
l'Imaus^ et cette vaste chaîne de mon- 
tagne» qui séparent Ks peuples connus , 
Oiij 
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les Chaldèens^ les Persans , les Indiena , 
les Chinois du pays où fut leur origine. 
Je me souviens de vous avoir vanté cette 
origine, de vous avoir dit qu'elle était re- 
grettée, et qu'elle avait donné naissance à 
la fable de l'âge d'or; je vous annonce le 
pays des fées , et je vous mçntr^ des lieux 
agrestes et sauvages. Je sens que ces mon- 
tagnes vont vous en dégoûter. Ce n'est 
pas que vous ne soyez familiariâéavec leur 
sommet blanchi par la neige et ptirdu dans 
les nues, avec leurs flancs cceusés en pré- 
cipices où croissent les pins antiques. C'est 
là que la nature est grande et imposante ! 
C'est là qu'elle offre des tableaux dignes 
d'un peintre comme vousl HabuanÊrdu 
montJara, on vous a fait peur dfi Caucase; 
je vous supplie de me permettra une ré- 
flexion. L'aspect des choses mêines de la 
nature dépend de nos idées; l'imagination 
les maîtrise et les transforme à son gré. Si 
je suis triste , les sites qui m'envirenaent , 
la nature elle-même est triste comme moi; 
jeune, c'est sa verdeur et sa force qui me 
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frappent; vieux , je ne. Yois que sa défail- 
lance. Ce n'est pas le moyen d'embellir le 
Cauca&e , que de vous y conduire par l'es- 
pérance d'y trouver l'âge d*or. Les torrens 
qui en ontsillooné lest:ayitésnesontpoiiit 
des ruisseaux de lait et de miel) les pins 
antiques et sombres ne ressemblent point 
aux ombrages ^ais.où la jeun esse,se jouait 
avec, l'innocence. Mais^ Monsieur, c'est 
une grande vérité qu'on regrette les lieux 
de sa naissance jl*i;]:iagination les embellit, 
et d'autant plus qu'elle a plus Iç loisir de 
travailler dans une longue absenre ; et 
lor$qqe nousle^ j;eYoyons après cette ab- 
scoce > noe amîin'y sont plus , les habitans 
sont changiés^^Ietems nous a changés nous- 
sjêipïcs : ces lieux ont perdu leur charme 
réel, celui de Ujeunesse que nous n'avons 
(dujî, Je.ne serais pas étonné de trouver 
i'àge d'ordânsçesmontagnes.Les,Suisses, 
vos voisins , d9ja( }a plupart habitent des 
.montagnes , yiyeut du lait de h,«v^ trou- 
peaux, comme, les patriarches. Ne vous 
montrent-ils pas qu'on y peut vivre heu- 
Oiv 
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reux, y conserver une image de ces siècles 
de justice et d'innocence ? A cette hauteur 
sur la terre , on s'éloigne des vapeurs gros- 
sières et pestilentielles , et les mœurs y 
sont pures comme l'air qu'on y respire. Je 
conçois que ces montagnes resserrent et 
contiennent lebonheur; je conçois qu'elles 
auraient' pu enfanter des regrets. Cepen- 
dant^ si vous voulez des plaines riantes f 
nous appercevrons après ces montagnesun 
pays immense; il a des cantons fertiles,^ 
iagréables , et qui ont pu mériter le souve- 
nir : nous y pouvons trouver le berceau 
que les peuples ont orné de tant de fables. 
Nous marchons à tâtons dans l'antiquité, 
noussuivons une trace faiblementmarquée, 
une tracé où tant de vestiges sont effacés; 
je ne pais ni tout dévinef, ni tout vous 
dire , il me suffit que lé fi! qui nous conduit 
ne se rompe pas. Je vous ai déjà amené 
par des faitsliés jusqu'au pieddu Caucase ; 
nousalloiis entrer dans la Tartane, et je 
me consoïèrai des vrais détails d'une his- 
toire ensevelie presque entière dans l'ou- 
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bli , si j'en puis saisir les principaux traits , 
TOUS indiquer la marche que les hommes 
ont suivie, vous restituer les peuples per- 
dus que vous redemandez , et ressusciter 
ainsi des vérités qui soient dignes de votre 
génie. 

Je suis avec respect^ â«. 
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DIX-NEUVIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE, 

Considérations sur le local de la Tartarie, 
et sur sa population^ 

A Paru , ce y Avril tyyS. 

JliN VOUS transportantsurces montagnes, 
Monsieur, je vous aiconduitaulîeuleplus 
haut du globe, ou du moins de l'Asie; je 
vous place, par la hauteur du sol, comme 
la nature vous a placé par le génie. Mais 
cette élévation où nous sommes ne consiste 
pas dans les seules éminences : les plaines 
qui sont à nos pieds sont les larges som- 
mets d'autres montagnes : ces sommets ont 
porté jadis des empires. Nousn'avonspoint 
de mot pour nommer ces grandes terres, 
élevées sur d'autres terres comme nos col- 
lines sur nos petites plaines ; permettez- 
moi de désigner -ces terres sous le nom de 
plateaux. Le langage familier fournit des 
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termes que l'usage peut anoblîr ;. les mots 
se généralisent, et sur-tout s'agrandissent 
avec, les idées. Vous appercevez de la 
hauteur où vous êtes, que l'Asie s'incline 
devant vous ; elle descend vers la mer 
glaciale , par des plans distribués comme 
des gradins , par ces plateaux , qui se suc- 
cèdent, différemment élevés et souvent 
enfermés par des cercles de montagnes 
plus hautes. Vo-us êtes à la source de la 
fertilité , les eau:^ qui la produisent s'amas- 
sent autour de vous ; c*e8t le grand réser- 
voir de la pjus y^te {ifirtâe du monde. Re- 
gardez vers le jmdi , voua voyez, couler 
rindos qui se souvient d'avoir été traversé 
par Alexandre! y leG^nge, oùle» Indiens 
se purifient, yep&la dro^e le^S^augo^ 
où le âeuve JaiUBe de la Chine s'avance à 
la mex dp. Jap9|i > atAÎs si Yous rQgardez le 
^pr^l^ç^ nies pas Vous conduiaeut, tous 
verrez desçendreiàianier glaciale ffOby, 
accompagné derij^jz^^leJeniseàvlcLcna. 
l'eûtes ces sources, tous ies bîeire qu'elles 
doivent répandre sont à vos jMeds. Vous 
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êtes en Diênie tems sur les limites de la 
chaleur et du froid. Ce n*est pas la distance 
à l'éqoateur qui seule refroidit Patmo- 
sphère, c'est la hauteur où nous sommes, 
c'est sur - tout l'exposition. Devant vous 
tout descend vers le Nord ; tout est frappé 
desesvents glacés, ils vîeiinent jusqu'aux 
montagnes ; mais ces vents y sont repous- 
sés, comme l'ont été quelquefois les peu- 
ples ; et derrière cette grande chaîne', les 
plaines qui s'ab^sseût' vers le midi ne 
reçoivent que ses douces influences. Ce 
grand espaoe, ie lieu .du départ de tant de 
fleuves,- est encore semé de hautes mon- 
tagnes; elles renfermentile vastes vallons, 
oùlesJK»nïDés tranquilles à I* abri des vents 
et des coivquérans ont pu former des éta'^ 
'blissemeds et fonder des empires. Voyez , 
MQnsieur,^sur votre drokç «t Yers l-Orièn t> 
le premier 'de ce» vallons' bu de ces pla- 
teau^ immenses , défendu au Nord par les 
montâAltaj,àl'OccitU!fltpar«nechàîne(a) 

(a) Elle se nomme Moussart. Voyez le mémoire lu & 
l' Académie de PiÈtershoorg, en présence du roi de Suéde, 
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qui va se joindre aux montagnes du Thîbet ; 
une autre chaîne court à l'Orient (a), et. 
distribue des rameaux qui closent ce pla- 
teau du côté de la Chine. I! est fermé au 
midi par les montagnes du Thibet. Ce 
plateau a une étendue de 22 ou 25° en lati- 
tude, c'est-à-dire 5 à 600 lieues, et dans 
sa plus grande largeur il peut en avoir 3 
ou 4oo (i). En avançant au centre de 
l'Asie , vous découvrez au pied du rempart 
de Gog et de Magog un second plateau , 
également enfermé et ci^conscri^^ar des 
montagnes (c). Il est placé au 49° degré 
de latitude comme la France; il a presque 
la même étendue , et peut-être a-t-il influé 
comme elle sur le progrès des sciences. En 
avançant vers l'Occident , vous trouvez 
les monts Oural qui partent de la mer gla- 
ciale , précisément à l'endroit où l'-Oby 

le i3 Juin 1777, ptrM. Fallui, wc la fornulioadesmoar 
tannes, p. 17. ^ 

(a) Elle se nomme Khangai , i&ii^. 

(6) Ce platcaa est îadiijiié su' la carte par le N" 1 . 

(c) M" a sut la carte. 
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s'y précipite. Cette chaîne de montagnes 
monte vers le midi , en faisant les limites 
de l'Europe et de l'Asie; elle court Vers 
la mer CaspieDne, et conduit, soit à la 
gauche, soit à la droite de cette mer, vers 
les plaines élevées de la Sibérie et de la 
Tartarie méridionale; ce sont de moindres 
plateaux (a) formés au midi par le Cau- 
case. Les Russes y habitent Astracan, les 
Tartares Samarcaude. Là fut peut être un 
premier terme de courses , un repos des 
peuples voyageurs et conquérans. Ces lieux 
déjà élevés facilitaient l'escalade des mon- 
tugne5;ilsfurenthabitésenattendaDtqu'on 
pût passer le Caucase , et en forcer les re- 
tranchemens. 

Ne croyez pas , Monsieur, que toutes ces 
<;onlrées au-delà du Caucase soient infer- 
tiles. Ce lieu qui fournit l'eau à tant de ré- 
gions en manque à la vérité pour lui-même; 
c'est la bienfaisance qui s'appauvrit pour 
enrichir les autres. Cependant par-tout où 

(a) N" 3 et 4 sur la carte. 
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VOUS verrez des riTÏères , vous trouverez 
la ferlilité. Dans le pays de Karasm^ qui 
borde la mer Caspienne , sur qd des pla* 
teaux dont je viens de vous parler, on voit 
des déserts sans productions; mais malgré 
ia hauteur du sol et l'atmosphère refroidie, 
les plaines arrosées ont d'excellens pâtu- 
rages. On y suit VAmu^ le Kesel dont les 
bords sont riches et agréables; ils produi- 
sent des fruits délicieux et des melons^ cé- 
lèbres^ qui sont des témoins que le pays 
conserve de la chaleur. Si nous montons 
plus au nord, nous trouverons le pays des 
Ëluths ou Kalmutfas , l'une des divisions 
des Mongols. Ce peuple est errant sur le se^ 
cond plateau défendu par les remparts do 
Magog; c'estj dit-on, le plus beau climat 
du monde. Cette région est d'une bonté et 
d'une fertilité extraordinaire dans toutes 
ses parties {a). S'il y a des déserts sans cul- 
ture, c'est que les hommes y manquent 
plutôt que l'eau ; ces déserts eux-mêmes 

(a) Hiït. des voyag. t. XXV, p. 3^. 
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sont fertiles. La nature vigoureuse y élère 
une herbe haute et abondante; les terres 
abreuvées par des fontaines ou par des ri- 
vières , si elles étaient bien^ultivées , nour- 
riraient un beaucoup plus grand nombre 
d'habitans. Mais il n'y a que les Tartares 
Mahométans qui aujourd'hui soient agriT 
culteurs, encore ne labourent-ils que ce 
qui est précisément nécessaire à leur sub- 
sistance. Us vivent de leurs troupeaux qui 
vivent de l'herbe; on change de camp avec 
la saison. Chaque hotde ou chaque tribu a 
son canton , dont elle habite la partie mé- 
ridionale en hiver, et celle du nord en 
été (a). Vous voyez donc, Monsieur, l'in- 
clination de ces peuples ; la marche de la 
nature est à découvert : ces peuples suivent 
le soleil. Mais ce quMIs font en petjt et 
dans leur territoire, croyez-vous qu'ils ne 
l'aient pas fait en grand et sur l'étendue 
du globe? Croyez-vous que la chaleur ne 
les ait pas appelés de loin? Doutez-vous 



[c)rhid.t.XXV,f.ilct 42. 
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qu'elle ait fait eatrepreadre de longues mi- 
gratioQà? Ils parcoureat sans peine leurs 
possessions , comme nous allons de la ville 
à la campagne ; mais quand ils ont voulu 
de plus grands changemens ^ on a eu beau 
leur opposer de la résistance , les tribus se 
sont unies, les hordes se sont serrées en 
corps de peuple^ pour la surmontée par 
l'effort de la masse. Si ce peuple necultive 
pas , c'est que ton» ses biens sont dans sa 
force; sa force consiste dans, son chevalet 
dans ses armes : son cheval le fait vivre par 
des courses; ses armes doivent lui donner 
l'empire du monde. 11 ne se regarde point 
couime établi, il n'est que passager dans 
un pays où il attend le moment de la conr^ 
qu^te. I/herbe, dit-il, est pour les hêtes \ 
l'homme doit se nourtirâe chair. A ce mot 
vous devez reconnaître un peuple du Nord. 
L'habitglit du Midi. éèt. sobre; un Indien 
ne coaàomme qu'un peu de riz ; un Chinois 
vit avec deux sols par jour. 

Enavançantversl'Orient, nous trouve- 
roos sur le troisième et immense plateau, 
P 
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qui boroe la Chine à l'Occident , une autre 
division de Mongols; ce sont les Tartares 
Kalkas. Us habitent depuis le ào" degré de 
latitude , jusqu'au Thibet : le grand désert, 
nommé Kobi, ou CkofnOj est unç de leurs 
possessionsXe déftort , dans quelques par- 
ties, est absolument stérile, sans arbres ^ 
sans. herbe , parce qu'il es^ sans eau (<z). 
C'est le sort et le malheur de tous ces pla- 
teaux, où les hommes, comme dans bien 
jd'àutres cas, souf&ent de leur élévation ; 
moiis aux deux extrémités de ce désert , au 
nord et au midi, des montagnes s'élèvent 
pour former des rivières. Le Kerli^, le 
Selinga ont des eaux poissonneuses , et 
-arrosent des plaines vastes , fëcoa.dQs et 
bien peuplées (A)..C'eit pourtant aux en- 
Tirons de Selingkiskoî , au âo* degré de 
latitude , que las Taïtaws Kalkas trouvent 
■CCS avantages. A loutre extrémité , le 
.Thibet a des plaines ferti^s «i milieu de 
ses montagnes a£[reufa«. Ces montagnes ■ 

(o) Hist. des voyages, t. XXIV , p, 3<}5. 
■ <li)Hi*l. des voyagea, t. XXIV, p.397. ' 
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sont comme entassées Tune sur l'autre , 
c'est Ossa sur Pélion ; elles sont si conli- 
guës, qu'àpeîiie laissent? eUes un passage 
à des torfens qui tomJDent avec {in bruit 
terrible (<z). Mai^ ces horr^nrs <}e \^ pâture 
sont des rptranchçf^eps utiles j iJs opt ren*' 
fer^^ des plaîqes hçpreqsiçs çtupere^-aite 
priQsqu'inacciçssj^le.C'eslI^quelfS^i^rAiiies 
fugitifs, et peut-rêtre pQursuJTis , se pont 
cachés ; la terre I^s 9, retirés 4^P? Iç^ flancs 
de ses montagnç^ ^ et ^ y pnt vécu avant 
dç porter l^lufi^içre daps Tlpdp. 

Jl y a (Jonc ^?e;t tjp Çprlilit^ dans quel- 
quçsi-unes de ces epntré^ç , ponr qpe les 
hommes, venus pept-r^rç d*ua cljmfàt plus 
dur, aient pu s'y plaire , y formpr un assez 
fong éf^blispçpiÇfit^^P^ rjgppr4nc@4'unp 
terre meilleure , pp ppur pttçpdrp Tpcpa-^ 
sion d'aller plu? loinr et \% po.s$ibîli|;^ de 
l'usurpiaiop. Miaiscrpye^-vppa , Mopsipur , 
que ces contrées eq gènéraf n Vipo t pa? été 

pl^ f^rf^Ui» «m'eUe^ pe Iç sopt ^ujppf^'hui ? 

Pij 
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Croyez-vous qu^elles aient toujours été 
aussi froides et aussi sèches? Ces questions 
valent bien la peine d*être examinées. 
Pardonnez si je m'arrête; mais nous ne 
voyageons quepour nous instruire : à quoi 
sert de voir tant de choses , si la raisonne 
mûrit pas les idées reçues ? On dit que 
tout homme est gardé , accompagné par 
un génie ; je le crois volontiers dans ce 
moment , j'en ai un près de moi ; et puisque 
j'ai été si heureusement partagé, trouvez 
bonquejeleconsiiltecnvousinterrogeajit. 
West-il pas vrai qu'un pays peuplé ne peut 
être qu'un pays fertile? Cependant ces 
grandes contrées de la Tartarie ne sont 
plus aujourd'huique de grandes solitudes; 
les hommes y sont semés çà et là : jadisils 
furent serrés, et ils s*en échappèrent, 
comme les eaux d'un fleuve, gêné dans ses 
rives, se débordent dans les campagnes. 
Cette région presque déserte fut le siège 
d'une énorme population ; il en est sorti des 
débordemena d'hommes. Pourquoi la na- 
ture n'y semble-t-elle plus faire , qu'avec 
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épargne , et des végétaux et des humains ? 
La stérilité et la solitude s'accompagnent 
et se suivent. Est-ce la stérilité qui a néces- 
sité la solitude, ou la solitude qui a amené 
la stérilité ? Lorsque Pespèce humaine 
s'éloigne ou devient plus rare, les forêts 
prennent sa place , et refroidissent l'atmo- 
sphère ; le sol se resserre, la terre se dur- 
cit; l'homme seul a droit d'ouvrir son sein, 
et de faciliter sa transpiration. Il s'élève 
moins de vapeurs, les sources diminuent, ' 
et la fécondité tarit avec elles. L'homme , 
parsonaction, par son mouvement, sem- 
ble être destiné ^ entretenir le mélange des 
élémens et leur circulation ; il se nourrit 
des fruits de la terre , comme les animaux 
qui le suivent, et leurs dépouilles la ferti- 
lisent : il découvre le sol , il remue les terres, 
et les vapeurs montent pour retomber en 
ifosées. Laissez faire la nature , les eaux 
s'amasseront dans les lieux bas, quine se- 
ront plus qu'humides et froids, les plaines 
ne seront que des marais : la sécheresse 
s'établira dans les lieux hauts qui deviea- 
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dront froids et arides* Voyéi ce Qu'était 

FAmérique au tettiS OÙ on la découvrit, et 

jugez combien là Tartane peut avoîi- éié 

changée par le défaut d'habitatioh et dé 

culture. 

Je conçbïô ddnc que la Tàttafie à pd 
éprouvét ces Èhangémèns ; je conçois 
qu*ellé est dfeVèndè p\ùé feécbe, plus froide 
et moitis fertile, lot'stjuë la fàte humaine 
s^est étôigrtéë. Mais elle était donc fertile 
avant ce divoirfcë j je n*ai donc ]f)às eU tort 
de ci-oirfe 4ù*utie îatituide de 4g", égale â 
celle dé-iâ t"f aticè et de rAlléitiàgné , avait 
pu voir jadis èil Asie deà eihpirés Fondési 
. des peuples heûreiSx , ^ubiabS ^t dV^iliséSi 
Je pùià aller p\Ûi loiii , U tôUs ObsiÉrVef 
que les èîfëtà sontfoujdutàpïoj)6rti6hiiès 
à leurs causes. Lti8 fefiètfe JjHysïqilfes que je 
viens de xduà détâiîlef ne Soilt Mî aèséï 
puissahs, hî asàez rapîdfes ptôlit àvoif aitliî 
défigul-è la Tat-tai-i'è. Il y k !à qUélïJiife chbs© 
que nous deVonS apjjrbfôndih ha popula- 
tion se mesure d'elle- mèhiestuMa felrtifitê; 
Vune éprouve toujours les vicissltlidbs et 
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les pertes de l'autre, lleatclair, patlèsémi- 
gratlons du Nord , que la multiplication de 
l'espèce et Cûnséquemmeat la fertilité ont 
été très grandes. Si la stérilité n'a com- 
mencé que dans l'absence de l'homme^ ce 
n'est donc pas elle qui a forcé son départ ; 
ce n'est donc pas elle qui a arrêté la repro- 
duction. Le Nord , qiii > suivant Jornandés , 
fut nommélapépihièredu genre humain; le 
Nord, qui a certainementpeupIérEurope 
et l'A&ie , est bien clmngé ! Il ne mè èemble 
pas que la Suède ni le DanemarckBoieht 
aurchargés d'faommeâ; la Russie a tant de 
cantons qui demandent des habitans ; la 
Tartane n'en a pas même assrapoat' con- 
sommer seeproductidns diminuées} quelle 
cause a donc pu produire ces dégénéra- 
tions? Comment les sources de la TÏe sont- 
elles aujourd'hui lijioins abondantes? Si 
c'est le manque d'hommes qui a causé la 
stérilité , si la nature s'est lassée de pro- 
duit-e, parce qu'elle lœ voyait plus dé con- 
sommateurs, nous ne pôuTons pas dire 
que la stérilité ait restreiot les progrès de 
Piv 
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]a génération. Le Caucase n'a point arrêté 
les émigrations , puisque tant d'émigratioQ» 
successives Font franchi ; ce n'est pas noo 
plus que les climats méridionaux , suffisam- 
ment peuplés , opposent une résistance qui 
contienne les peuples , et les force de vi- 
vre chez eux, pour ne multiplier qu'en 
proportion de leurs subsistances ; si celaest 
▼rai de l'Europe forte et industriense , cela 
est faux dé l'Asie molle et faible , où l'Inde 
et la Chine sont au premier occupant. Les 
Tàrtares peuvent, sans crainte, accroître 
leursiamilles; les anciens conqoéransjleura 
frères, s'amol lissen t pour leur préparer une 
proie facile et une subsistance assurée. 
, II y a donc ici quelque cause constante , 
qui, à la longue, enfante ces changemens. 
Je vous avoue , Monsieur , que cette cause 
me parait être la diminution de la chaleur. 
Les contraires existent dans I^nature, mais 
elle ne produit que par leur mélange j tout 
ce qui est excessif lui nuit et la rend infer- 
tile. II ne faut à la reproduction abondante 
de notre espèce, ni la chaleur du Sénégal, 
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ni le froid du Groenland : notre pauvre 
nature, ou brûlée ou glacée, est presque 
impuîâsanie. Demandez aux Persans , aux 
Italiens mêmes , si^ dans la canicule , le 
flambeau de l'amour s'allume à midi, si sa 
flamme n'a pas plus d'éclat au déclin du 
jour et dans la douceur de leurs nuits? 
Quoique l'homme civilisé ait l'industrie de 
s'entourer de la saison qu'il veut , la saison 
de la nature e^t toujours la plus puissante ; 
la plupart des enfans naissent ici dans les 
mois d'hiver , parce qu'ils ont été conçus 
dans les mois du printems. Nous n'avons 
cependant ni des étés bien chauds; ni des 
hivers bien froids ; mais notre mois de mai 
est la température moyenne, et le tems de 
l'amour pour tous les êtres. Je n'ai pas be- 
soin d'observer que l'amour ne se plaît pas 
an milieu des glaces ; l'amour croît et dé> 
croit avec la vie, il doit languir avec elle : 
en augmentant le froid , on ferait cesser la 
vie. L'homme a beau allumer des feux , 
s'enfermer dans un air échauffé, la liqueur 
de ses veines se glace, ou bouillonne avec 



.■lu Google 



a54 Z/E T T RES 

l'atmosphère, comme celle du baromètre 
indique daus uu lied cloâ les variations de 
l'air libre. Voyez ce que fait le froid à la 
famille dés Tégélatlï , <!0min6 il diminue le 
nombre , la hauteur des enfâus des arbres, 
et Vqus jugeres combien il borne les re- 
jettons des hOMMes. Enfin les climats du 
globe où résident Tété et l'hiver, ne sont 
féconds que comme nos étés et nos hîvet-s. 
La fécondité a son ettipife dans les climats 
où règne ïe pribtems de la terre , ddtis lti« 
zones tem{)èréeS déjà favorisées du génie. 
Je n'entre pas ici. Monsieur, dans les 
considérations locales et politiques qui 
peuvent favot-isef on retarder la mliltipli- 
cation de l'espèce. Je n'établis devant vous 
que les principes généraux qui tiennent à 
la nature. Mais remarquez j je voliSpHe, 
l'avantage de TeXplicatioti que je vous pro- 
pose ; elle rend compte non^seuletnènt des' 
bornes pi-ésemes de la population duNord, 
mais encore de son eScès passé. Sî cette po-i 
pulation est arrêtée , c'est que les ïônes du 
Kordaujourd'huisbnt froides, c'est qu'elles 
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sont au-dessous da tef me moyen du de^é 
où le Ihërmomêlte dé k nature mafque la 
fécohdité S 4i éélte population 4 été jadil 
excéssire, t'est (jue ces zoUes étaient alors 
terapéréeSi et qu'elles jsùiaiaiotit dés don» 
modérés du ciel i doAl jouit atajS&tdliUi le 
milieu de l'EutOpS. 

Une considération née de l'aspect du 
paysëtdesfaitsdelBtradîtionëé jdiHtâee» 
raisons^ Pourquoi , Mofisienr, tous les lieux 
•hauts delà Tariarie ont-ils été le* plu» ha- 
bités? DàM ce pays siugulier ai dé Vaiitet 
plateaux, élevés de plus d'utte lieue au-des- 
sus dil niveau des niers (<>)i forflietlt de» 
plaibei) et ont i;diltéitd des érnpites, cette 
élétatittu rtfroidit (a température , et y 
pieds dès cllitaats aussi froid» que eeua d'âne 
latitude plai ieptentrionale. L'eau y mao'- 
qU'e ) éétte iéèherësie M'est peint US Mtralt. 
tes bértis des rivières érfrsîeat dés plaitiei 
arrosées et plus basse» , éù le ftsîd d'une lit- 
litudbplùsbtitreale aurait ét« t^mpens^pap 

(fl) Hist. de» TOJag, t. XXV) Pi 40. 
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cet abaissement. Cependant tous voyez par 
l'histoire ancienne de Perse que toutes les 
guerres ont leurthéâtre au pied du Caucase 
où nous sommes, les Persans le défendant 
par le midi, leurs ennemis l'assiégeant par 
le nord ; les Kalkas , les Tangut , les Thi- 
betains, habitent un autre plateau ; c'est de 
là que sont sortis ces Mongols et ces Man- 
cheoux qui ont dévasté, asservi l'Inde et 
la Chine. Pourquoi donc les hommes ont- 
ils préféré ces hauteurs? Vous'm*ordonnez,- 
pour vous répondre, de consulter la nature. 
Que demandent les hommes, les hommes 
composés d'élémens et vivant de leurs pro- 
duits ? Ils cherchent la terre , l'air et l'eau ; 
c'est-à-dire un sol qui produise une atmo- 
sphère bénigne et des eaux fécondes. Le 
sol ne manque ni à leurs pas ni à leurs re< 
cherches ; ils savent par instinct qu'il est 
rendu fertile par l'influence du soleil et par 
la bienfaisance del'eau.Dansleurscourses, 
où ils changeaient d'habitation pour être 
mieux , ils ont dû être appelés par le so- 
leil, ils ont dû être conduits par Teeu. Co 
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principe est fondé sur la connaissance de 
nos besoins 'essentiels ; il ne nous égarera 
pas, puisqu'il a si bien dirigé ceux qui ha- 
bitent aujourd'hui les heureuses régions de 
l'Inde et de la Chine, Les hommes ont donc 
cherché le soleil , leurs pas ont dû se por- 
ter du Nord au Midi , et en efièt , c'est la 
direction des vestiges conservés dans l'his- 
toire. Mais en cherchant le soleil, ils ont 
dû suivre les rivières , ou plutôt remonter 
contre leur cours. La rivière les nourrissait 
avec du poisson , ses bords offraient des 
pâturages pour les bestiaux, et les forêts' 
des plaines voisines, la ressource et l'amu- 
sement de la châsse. C'est ainsi qu'ils sont 
arrivés à nos plateaux où ils ont été retenus 
par les barrières des montagnes, L'Oby, ce 
grand fleuve de l'Asie, avec l'Irtiz qui se 
joint à lui, les a amenés et dans la haute 
Sibérie et vers les monts Altaï , où ces deux 
fleuves ont leurs sources. Le Jenisea les 
a conduits presque au même terme. C« sont 
les monts qu'ils ont traversés pour entrer 
dans l<e circuit des montagnes où se trouve 



.■i>, Google 



238 Z> JS T T R E s 

]q rçmpart dç Çog et de Uagog. Lfi Lena 
les ^ conduits vers Selîqginslïoi, et sur ce 
plateau quj çomn^çnce aux E^Mkas et finit 
au Thibet, I^e Caucase arrêtait leurs cour- 
8Çi5, c'est l^i que ]^ guerre ^ çpmmencé. 
Cçpx qui ont puasse les prepiiers opt mis 
^p5 ob^taçlps au p^sag/ç dea iseçQpdsg piais 
lep motifs qui les avaient aoiçnss Içs pres- 
saîçntdecontinuerleurmarche.lIsTQyaieDt 
le spî(;il s'av^pcer vers pux, il^ voy«iç]at les 
CAH^de^cendre ver$ une aptre ffipr ; fidèles 
à l<Qurs guidas , jls oqt voulu marcher au- 
^pvaptdiifipleil^iUotit yoplp poursuivre 
les e^i)3Ç qifi les fuyaient. Ils pQt accop]pa- 
gné le ïyur , PÇuphr^te çt \a, fertilité que 
ces fleuvep rép^ndftni: 4^Xi^ la Perse et dans 
la Syrie. L'Indus^le G^ngçleuronttnontré 
le chemiiï d^ l'Inde çt le Ghoango, ou le 
Fleuve japne, peipi de la Chine, t^e prin- 
cipe qijç ppus venons d'établir , et dont 
nous avons tiré les cotfséquences , mp sem- 
ble uo trait de lumière. Cette n)4rcbe est 
infiqipje^t probable } puisqu'elle «$t cpn- 
fprmeà la nature : elle est vt-^lç , ppisi^u'elle 
est confirmée par l'histoire. 
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JeTOusaidonnéenspectacIe,MoDsieur, 
lu plus vaste pariiedu monde, Bile est in- 
téressante par ses émigrations répétées , 
par ses TévtJntions fréquentes , mais plus 
encore par ses institutions qui subsistent 
encore dans quelques-unes des nôtres : c'est 
l'espritde l*Asie qui anime l'Europe, llfaut 
descendre des sommets qui nous ont per- 
mis ce spectacle^ Toir les hommes de plus 
près , causer avec les habïtans ; ils nous 
instruiront peut-ptre de leur succession et 
de leur marche, on nous les instruirons 
nous-mêmes, en éclairant leurs récits par 
la philosophie. 

, Je suis avec respect , ùe. 
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- VINGTIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Découverte d'un peuple perdu. 

A Paru , c6 1» Avril tjyS, 

J^iEpremierTartareqiifc nous devons con- 
sulter^Monsieur^estunKhandesUsbecksy 
Abulghazî, régnant dans le siècle dernier 
à Karasm , sur les bords de la mer Cas- 
pienne. Il a écrit une histoire de sa nation, 
composée sur la tradition et sur des mé- 
moires originaux. 

L'Asie est le pays de la noblesse des 
hommes. Ce n'est point, comme chez nous, 
4es peuples jeunes, parvenus , dont les ti- 
tres remontent à peine à douze qu quatorze 
siècles, et arrivent à la roture d'une souche 
barbare et presque sauvage. Là tout est 
. antique, tout naît avec la terre, ou avec le 
déluge qui a fait un nouveau monde. Les 
Tartares que noua méprisoos ont leur gé- 
néalogie : 
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néalogie : ils prennent leur race du second 
père de l'espèce humaine , de Noé ; et s'ils 
ne vont pas plas haut, c'est que le déluge 
les arrête. Je ne vous donne pas cette des- 
cendance comme bien prouvée. Mais sans 
adoptef cette origine j il faut écouter avec 
attention un peuple qui parle delui-mème , 
et qui embrasse les tems par des événemens 
liés et pair des générations suivies. Japhet, " 
fils de Noé, alla peupler les bords du Jaik 
et du Volga , au nordde la mer Caspienne. 
C'est vers le 5o*d6gré de latitude, dans la 
partie la plus méridionale et la plus felevée 
de laSibérie. Tufk, son fils, luisuccéda; 
c'est la tige et la source du nom de celte 
nation , ^ue dans l'Orient on nomme plus 
général en:ient Turcs que Tartiires ; les 
Tartares ne sont qu'une branche. Taunak , 
£ts et successeur de Turfc , fut contetnpo- 
rain de Caiumarath j vous voyee que cette 
histoire se lie et correspond à celle de Perse. 
Le cinquième descendant" de Turl(:^,.fut 
Alanzakhan ; c'est sous son r^ne ff^c le 
peuple amolli par Tabondance , oublia le 

Q 
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Trai Dieu pour le culte des Idoles (a). Il y 
eut donc jadis de l'abondance dans la 
Tartarie. Âlanza eut deux filSy Tartar et 
Mogul, ou Mongol. C'est ici que la nation 
turque se partage en deux branches f ea 
deux empires : l'un formé vers l'Orient et 
jusqu'aux bords de la mer du Japon, sous 
les loix et sous le nom de Tartar, son 
fondateur ; l'autre vesrs l'Occident , sous le 
nom de Mongols. Ceux-ci habitaient l'été 
une chaîné dçs monts, Altaï , et l'hiver les 
bords de la rivière de Sir, à l'abri des 
montagnes qui l'accompagnent du coté du 
Nord (Â). Leur poste était donc entre la 
mer Caspienne et le second plateau (c) ; 
voilà l'ancien patrimoine des Tartares 
Mongols {d). Toutes ces montagnes enve- 
loppaient leur habitation, leur patrie; les 
hommes ont toujours cherché l'abri et la 

(a) Ltt tradaction fr«iiçaiae est intitulée : JSitloir^ 
généaiogique dtê Tarlarea. 

(h) lIi«t.deavo)rages,t.XXV, p. io5. 

(c) Celai qui est marqué n' ». 

(d) Ibid. f. 3^. : 
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défesse de ces murailles naturelles : les 
murs des villes où les homaies se sont en- 
fermés , ont été primitivement la représen- 
tation de ces montagnes. Ces Mongols et 
ces Tattarâs, quoique frères , étaient di- 
visés, comme on Test souvent dans les fa- 
milles; ils étaient ennemis par une antipa- 
thie toujours plus vigoureuse , quand elle 
est fraternelle : la loi défendait à une bran- 
che de s'allier avec l'autre, et la rivalité 
de possessions et d'empires leur mettait 
sans cesse les armes à la main. 

Le petit-fîls de Mongol fut un monarque 
qui laissa une l'éputation éclatante. Sa nais- 
sance fut marquée par des prodiges,comrae 
celle de tous les honimés qui se montrent 
grands dans des siècles barbares. A l'âge 
d'un an, lorsque son père pensait à lui 
donner un nom , il le prévint, et lui parla 
lui-même pour dire qu'il sîappelleraitOguz. 
Il aimala vérité avatit le tems dé la raison, 
et comme s'il n'avait pas dû être prince. On 
dit que dans son berceau , déjà persuadé 
de l'unité de Dieu , il ne voulait pas prendre 
Qij 
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le lait de sa mère attachée à Tidolâtrie; il 
fallut qu'elle promît de suivre la croyance 
de son fils. Il ne fît Tamour, il ne se maria 
qu'aux mêmes conditions. On voit par ces 
récits mêlés deifables,que ce prince a été 
réellement éclairé d'unetumièreassezpure. 
C'est à son règne que commencé une chro- 
nologie suivie ; il s'est écoulé quatre mille 
ans entre Oguz et Gingiskan : Oguz se 
trouvc'placé deux itiille huit cent vingt- 
quatre ans avant notre ère. Vous pouvez 
vous rappeler, Monsieur , que dans l'his- 
loire de l'Astronomie ancienne j'ai essayé 
de réduire , par des conjectures , le nom- 
bre énorme des cycles tartares, j'ai estimé 
que ces cycles avaientdtï commencer deux 
mille neuf cent vingt-quatre ans avant 
J. C. (a). La chronologie que j'ai estimée 
s'accorde donc très bien avec la chrono- 
logie de cette histoire. Oguz fut un con. 
quérant; il soumit, dit-oo, la Tarlarie, 
la Chine et la Perse (fi) ; mais ce ne fut , 

(a) Hist. de l'Aatr. anc. p. 343. 
(6)Hi8t.géo.de«yo3f«g.t.XXV,p.io8et ii:. - 
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sans doute , qu'une guerre de' courses et 
de pillages» puisqu'il aurait été embar- 
rassé des fruits d^ sa victoire , si on -n'aTait 
pas inventé des chariots pour les pOFtor(a): 
d'ailleurs y je conclus que la Perse ot Ifi 
Cbiaenefurcait point assojelties, puisqu'on 
n-entrouTC aucun souvenir dans ces pays 
où Içs tradilioas-ont été si biea conservées. 
Cé^tsous le règne du£ls deOaiumarath , 
on; plutât de l'un de ses descendans (â). 
Ne voyez-vods pas^ Mtmsieur , que ces 
Mongols couTMirs , pUards , sont les Dives 
qm.vnffleDtdèbutiafOU du moins leurs 
saoéâaseura^àqoionadDnnélémémeaûfflj^ 
çohamè occupantle tAkûni^ pay» , a^^t lés 
soêmeSrmiearset'tes mêities habiludies(c).' 
Çes^md'ëtajfnti&coceset puissans ; on eo 
fit deis^aiis>.parfe;qu'iliéi:aiontpeot-èlr;o 
d-murat^turehauteetfortc, ou seulement 
panieqù^^ étaient agrandis pactafrayeur 
qn^lbuiàpiraièiiit.. i < 

{h)lbid. p. iio. 

(c) Hist. gÈn. des voyag. t. XXV, p. i r3. 
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Cet empiré aoccomba enfin soub FcSort 
des Târtares. Le septième succc;sseur de 
Mongol fut tué et détrôné par le septième 
descendant de Tatar. Kiyao , soû fila , et 
Nàgos , aon neveu j échappèrent seuls au 
carnage , et conservèrent leur liberté. 
L'histoire en est curieuse : }es deuxprinces 
se sauvèrent dans les montagnes les pIû» 
escarpées. Le beadiDidonnë des ailés ; ils? 
gravirent à la suite et à Texemple des 
chèvres sauvages ;' ils étaijent accompagnés 
de leurs femmes et des restes de leurstrou- 
peaux. Arrivés au ^mmet des rocbeiSj .ils 
découvrirent une plaine délicieuse -et> fer- 
tile^ où conduisait un défilé fort étroit;' 
ijs y descendirent ,jun établissement y fut 
formé. Les princes virent que rborame^ 
après avoir perdu ubiempire, krin^e^outé 
socîél^^ peut être eùcore heureux, 'pourvu 
qu'il conserve sa compagne ,.et qu'il trouve 
^ es richesses de la nature ,.^ai sont l'alisbéat 
de la vie et de l'amour. Ce lieu fut nommé 
Igairakon, de deux mois de lia laiigue 
irtongole , , dont l'un signifie vallée , et 
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Faulre hauteurs escarpées. Cette vallée 
était inaccessible, enfennée dans ses rem- 
parts naturels. Vous y voyez. Monsieur, 
l'exemple de ces Talions dont je tous ai 
parlécomme d'une retraite où les hommes 
vécurent et multiplièrent en paix. Celui-ci 
dut être bien fertile ; la population y fu t 
énorme;- en quatre cents ans , les deux 
hommes avaientfaitungrandpeuple.Nous 
croirons, pour ôter le merveilleux, que 
CBS deux princes. étaient seuls de leur race , ' 
mais accompagnés de suivans qui leur 
firent des sujeu, tandis qu'eux se char- 
geaient de perpétuer les maîtres. Qoand 
cepeuplese vit agrandi, quand il se sentit 
puissant, il voulut serépaddre; sa retraite 
dévenait une prison , la fertilité de la terre 
ne. suffisait plus'àsa subsistance. Maisles 
rochers impraticables qui en défendaient 
l'entrée^ ne laissaient point d^issue : le dé- 
filé était oublié, ou av^ait été comblé par le 
tomsetparlesdégradationsdeslorrens.On 
voulait cependant sortir. Un maréchal , 
ayant observé que Ja, montagne dans çer- 
Q iv 
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tains endroits , avait pea d^épaissear , et 
D*était composée que de^ mines de ier , pro- 
posa d'ouvrir un passage avec le secours 
du feu. On porta du bois, du charbon, 
qui furent placés au pied de la montagne.' 
Soixante-dix grands soufflets donnèrent 
tant d'activité à la flamme, que le métal 
s'étant fondu , laissa un .passage' pour un 
chameau chargé. Les Mongob, délivrés. 
sortirent par celte issue. Ils célèbrent en- 
core un anniversaire en mémoire -de leur 
délivrance merveilleuse; on aUume un 
grand feu , dans lequel on met un mOreeaà 
de fer. Lorsque le fer est. rouge j .l&Khaa. 
frappe dessus le premieravec un m^eau;- 
son exemple est suivi par les chefs des 
tribus, par les oificiéi^s^ et par le peuple 
même, chacun Venant donner socceasire- 
ment àon coup (a). 

Je vois bien dans ce détail , Monsieur, 
quelque, chose de merveilleux j ! et d'assez 
semblable à Annibal , fondant lës:rpcfaers 
des Alpes Avec du vinaigce. Mais comme 

(a) Hist.dea Voyagea, t.XiVVp. ri3j ii/,ct ii5. 
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tout ce mérVeillaobEBSt puisé daoff la^na- 
turey comme la fable dn vinaigre n'empê- 
che-pâft qu'AddIbal n'ait passé les Alpes , 
je pènse'qu'il ya un fonds de Térité dans 
oette histoire. Je v&iâ une fêle instituée, 
une fête de joie et de càmmémoratioD : on 
n'est pas jôyotrx -sans quelque raison j le 
souvenir a- née^sKaifeaient un objet ; et 
dans totls tes nïotifs nâtatels qu'eo pou^rraît 
supposer, il me siémble qns c^ni qui est 
rapporté par la' tradition doit avoir la' 
préfêren<;e. Je<:a%irai donc qoec'cfet en 
fouitUnt des mîÂt^ c^ la tUMitagn^ a été 
amincie > et que le sillon suivi a ouvert 
un'pasàage. Cfctté'ftte est )'exprdà«iôn'/la 
répétiliôn annuelle dé là joie d«& Mongols,' 
en sortant d'une réti'atte où ils avaient ce- 
j^endÂm- été tfbp heureux de' se voir en- 
fermés et défendoe-J'en coocttirai deu£ 
choses : la première - É|ue cè* Va4loH6 t\bs 
et babilés, nelsontpt^fltuDechimèfe; 'ta' 
seconde, quecès jieuples fttâienl l'usage 
du ferVet l'art. deîe tirer des mines. Celte 
observation nousfournirapeut»êiré quelque 
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garie d'Earope, aujourd'hui une des dé- 
pendanceede la Porte, soat des établis- 
semens des Tartaïres et des peuples sep- 
teotrionabx. Voilà une preuve de l'usage 
qu'ont toujours eu les 'hommes de trans-> 
porter aveo eux les noms de leurs pays. 
Vous Toyez , Moniteur, que la 'i'artarie est 
un pays plus intéressani qu'on ne pense; 
c'est' le' berceau de toiis les peuples ,. c'est 
le théâtre où tes gmndes et antiques scènes-: 
ae sont passées.. iS'll a' étà ravagé par les- 
guerres ,ùlâ ûosstitïUioAide fairachangé; 
si les bpmmes l'ont presque abandonné 
pourtdei-pays piqs H4fa^ et plus désara- 
bles, ce a^âstpab'i»0e raison pour4|uenoûs> 
s<^f003h^ijist6fr;àtayôiis|]>bintrJngraiiàKle 
etirttgiiÊil de& ,f)afvi^a«r* er, dans'ttQtre 
opuleiico,isoâvenôns»flbu3dd0ol^« or^iùe. 
VouËi>iie:iqere2^pQtttt-£MBâ de, revoir ces 
lieux où vos ancêtres. QPtpagsé >et bien des 
siècles après eux. Nousav.ous un excellcat 
g^içiç poiur. ce, .voyag.-?; c'est ]VÏ^,,P;a|Ias , 
babiie uaturalist&^-envx^é pour. .observer, 
la nature dans lesVaMosdbjnîàiiieçdel'iiu- 
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jjératrice de Russie (a). Je ne vous par- 
lerai point des débris d'éléphans qu'il a 
trouvés à chaque pas dans la. Sibérie et 
dans la Tartarie la plus septentrionale (&}• 
Nous sommes accoutumés à voir les élé- 
phans ensevelis frous cette terre refroidie. 
La terre qui les cache aujourd'hui Içs a 
portés jadis; cette conclusion me paraît 
évidente. Mais ce que M. Pallas nous ap- 
prend de plus curieux, ce sont les restes 
découverts d*on ancien peuple détruit vers 
les bords du fleuve J^nisea , aux environs 
de Krasnojarsk. Dans la niontagne des 
Serpens (Schiangenberg) , des mines ont 
été travaillées par la main de ces hommes 
antiques. Ils creusaient dans les terres ; 
mais ils étaient arrêtée par le roc et par 
les corps durs , faute d'instrumens de fer 



(d) Le voyage de M. Fallu, écrit en allemand , a èt& 
publié en S vol. in-fol. On en a fait na extrùt aussi 
en alIcDund , et en a vol. in-8°, dont on m'a traduit 
quelques morceanx. C'est cet extrait que je citerai. 
" (6)Tom.I, p. 517; t. n,p. 185, 199. aoo, aoi , 
ioi, 3o8, 509,323 ,3iG, 335, 399, 400. 
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pour les couper. On a trouvé une grande 
partie des instrumens qu'ils employaient» 
comme des boyaux, des coins, des mail- 
lets et des martCjaux. Les marteaux étaient 
d'une pierre très dure , dont une partie 
était entaillée en forme de manche ; tous 
les autres instrumens étaient non de fer, 
mais de cuivre- Dans les plaines et dans 
les montagnes près de Hrtisch, les sépul- 
tures qu'on a fouillées renfermaient des 
couteaux^ des poignards et des pointes de 
flèches aussi de, cuivre (a). Dans d'autres 
sépultures près de Krasnojarsk et du Je- 
nisea, on a trouvé communément des ins- 
trulnens , des armes , et des oruemens en 
cuivre et en or. Les paysans sont fort avides 
de ces dépouilles; malgré les défenses du 
gouvernement , ils troublent cette dernière 
retraite de l'humanité , et le repos des 
morts. Dans le séjour que M. Pallas fît 
à Krasnojarsk, ils lui apportèrent, et ii 
acheta beaucoup de ce vieux ciiivre , et 
différentes curiosités tirées de ces tom- 

(o) Voyage de M. Pallas ,1. II , p. Bgj et mir. 
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beaux, comme des bouts de lances y des 
pointes de flèches^ des maillets ou mar- 
teaux de guerre , des poignards très pro- 
prement travaillés , deslames de couteaux , 
toutes sortes de figurtf s d'animaux ^ fondues 
en cuivre et en bas-relief : c'étaient des 
élans, des rennes, des cerfs, &c., et d'au- 
tres ligures entièrement inconnue^. La 
matière était ordinairement d'un: cuivre 
fin, ou d'un métal semblable à celui des 
cloches. On a assuré à M. Pallas, qu'on 
trcwive encore dans ces sépultures lés tré- 
teaux de bois sur lesquels les morts étaient 
posés ; ces tréteaux sont ornés de figures 
d'animaux fondues en ronde bosse. Il est 
remarquable que le fer ne paraît point dans 
aucune deces dépouilles de l'antiquité. Ces 
dépouilles qui constatent l'état de$ arts et 
les bornes de l'indu&trîe de ce tems , sont 
le caractère distinctif du peuple qui les a 
laissées. Les Mongols ont connu très an- 
ciennement l'usage du . fer ; cet ancien 
peuple ne fut donc point de la race des 
Mongols. Il a pu être chassé par eux , mais 
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il a dû les précéder. Dans les mines delà 
montagne des Serpens , on a trouvé un 
squelette d'homme à moitié pétiifié ; à côté 
de lui était nn sac de cuir rempli de cette 
ocre où l'on trouve l'or; : les étais qui sou- 
tiennent les terres dans ces mines sont 
pétrifiés ; cette pétrification contient quel- 
quefois du cuivre et de l*or. 11 s'est donc 
écoulé assez de tems pour que la nature , 
en opérant ces pétrifications^ ait travaillé 
à la formation des métaux , bien plus lente 
sans doute que celle des pierres; et ce qui 
ne nous étonnera pfts,-ce quisertibleea 
effet naturel, c'est que ce même tems a 
suffi pour détruire toutes les pierres dont 
les hotnmes avaient pu construire des 
édifices 'y on n'en trouve aucun vestige. 
Cependant, Monsieur, vous conaaissez 
trop bien le progrés des choses , les in- 
ventions qui doivent être simultanées , 
pour ne pas avouer que les hommes qui 
ont fouillé des mines , doivent avoir aupa- 
ravant construit des plaisons. Les peuples 
erraos , qui nvent de ce que la nature leur 
' donne, 
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'donne, n'ont que des besoins naturels ; 
c^est la société , née seulement dans les'de- 
meures stables et fermées , qui produit les 
besoins faÈtices. Ce n'est point en courant 
dans un désert qu'on invente les arts, qu'on 
apprend à distinguer les métaux, presque 
tous cachés pat la nature, dans des terres 
différeniment colorées. L'usage de ces mé- 
taux ne peut être qu'ui3 besoin de la société. 
Il faut du loisir et du repos pour l'invention; 
et combien d'invefitions ne suppose pas 
Fart de fondre leS métaux , de les fabri- 
quer et de les mouler ! Je crois appercevoir " 
un ordre qu'on ne Jiebt intervertir : les hom- 
mes n'ont d'abord retilué là terre que pour 
la rendre plus fertile ; ils n'ont fouillé , 
pénétré dans Son sein pour en retirer dés 
pierres , qu'après avoitconstruitdes huttes 
avec-des troncs d'àtbres, qu'après avoir 
employé les caillons pour en remplir les 
intervalles. Les pierres pluS grosses et réu. 
nies ensemble devaient former unahrî plus 
solide et plus durable : leS flancs ouverts^ 
d'une montagne leur ont montré des bancs 
R 
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de ces pierres; ils ont creusé la montagne, 
ils sont entrés dans le sein de la terre : les 
carrières sont les premières mines qui aient 
été ouvertes. Avant d'inventer les arts mé- 
tallurgiques , il a fallu que les minéraux 
excitassent l'attention et la curiosité par 
leurs couleurs variées : il a fallu que le ha- 
sard les plaçât dans un feu assez fort pour 
les fondre, pour les séparer des sels et des 
soufres qui les déguisent : alors le métal 
devenu liquide s'est montré, el s'est durci 
bientôt pour servir aux besoins de la so- 
ciété. Il me paraît donc hors de doute que 
ce peuple avant de s'occuper des mines , a 
dû avoir des maisons , des édifices ; et puis, 
qu'il n*en reste aucuns débris, c'est que le 
tçms , un long tems les a lentement dévo- 
rés. L'histoire fournit la preuve de celte 
antiquité; ce peuple ne peut avoir été que 
très ancien , puisque les descéndans de 
Turfc et de Mongol qui ont connu le fer , 
qui ont habité à-peu-près les mêmes pays^ 
ne sont venus qu'après lui. M. Pallas pense 
que leur véritable demeure doit avoir été 
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dans les plaines et sur les montagnes agréa~ 
hles près du fleuve Jénisea. Ce qui le lui 
fait présumer, c'est que les choses précieu- 
ses qu'on y a trouvées en ornemens d'or 
sont très bien travaillées , sont faites avec 
beaucoup d'art et de goût ; au Heu que 
près du fleuve Irtiscb, les instrumens dé- 
couverts sont de cuivre , faits grossière- 
ment , sans goîit et sans ornemens. C'est 
une habitation du même peuple^ mais lors- 
qu'il était moins avancé dans les arts. Les 
Russes de Sibérie n'ont aucune lumière sur 
cet ancien peuple j cependant, le nom s'en 
est conservé par la tradition , ils le nom-. 
mentTschouden, ou Tschoudaki. Ce nom> 
va nous dévoiler son origine et ses émigra- 
tions : car quoiqu'il ait disparu de dessus la 
terre , les langues vivantes conservent les 
vestiges de son e:&istence. Un savant de 
Strasbourg (M. Oberlin), m'apprend que 
jadis les Finois étaient appelés Tscfaouden, 
ou Tschoudès (a). Vous voyez , Monsieur, 

(a) Lettre deM. Obeilin, à M. Genet.àla tête des Re< 
«lierclies sur l'ancien peuple Finois, pat M. Idman , f. VI. 

Rij 
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que quand nous cherchons des origines , 
notre destinée est de nous avancer toujours 
vers ie.nord. Krasnojar^k, où nous avons 
trouvé cet ancien peuple, est par 5%° de 
latitude septentrionale > la Finlande est au- 
delà du 6o°> et touche au cercle polaire : 
mais ce qui est plus extraordinaire , c'est la 
diffërence éadrme en longitude j cette dif- 
férence est de plus de 70"^ ce qui fait près 
de 900 lieuesi Vous aver vu que les Hon- 
grois ont laiàsé une Hongrie en Asie : on 
crbitavoir reconnu quelque analogie entre 
leur langue et la langue Finoise (a)^ M. Id- 
man compte ta Suisse au nombre des pays 
où l'on, rencontre des traces de l'ancien 
peuple Finois : et en effet , son nom même 
y est conservé. II esîMe en Suisse une fa- 
mille noble et antique qui porte le nom 
de Tschoudi ^ et si par hasard ndus trou- 
vions que le pëoplb dont elle est issue a été 
distingué par la vertu , les lumières et les 
talens , ua des descendans de cette famille 

(â) Ibid. p. VII, 
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vous prouverait qu'elle n'a point dégé- 
néra (4), 

Ces petit» fàît^ foi^^nissent île grandes 
conclu siops. I^e^ lafigqe? sqnjt infijnmçnt 
utiles pour Igrfsçherchp des origines: elles 
dépendent 4ç 1^ cppfprioistipi} d^ l'indî- 
yidif. L'organe de la parole c^t le plus 
flexible de tous, le plus capabfe de p^r- 
fectiop , etienafême tems d'altération. Vous 
savfiz , ^Monsieur, cpipine il est maîtrisé et 
varié par le phys|que4çs climats. Ce phy- 
sique qui fait 1q génie des lapgues , préside 
aussi ^ )a çqnfb^pjatjon 4^ l^t^FS piqts. \j& 
SQp, l'inspjQçtipq ides eafaçfcères, npu§ ap- 
prennept qu'gn pipt: ^&\ Çhipois ; Indien , 
Grec , ^ç. 3i vp^s trouviez danis les cpp- 
trées le^ plif s ^Ipignées y les plqs étfia^gê- 
res, ppe fgmïUo qui pç^tâf: 1^ ;iPP>' de 
Fr^nc f n'en çppcli^TÎezTvaus p^s qu'elle 
a une origine française ? Et çettg origine 
est encore plus marquée dans l^s mots qui 



- {à) M. le Baron de Tschouili , ancien Bailli d*épèe (le 
MelK. , 
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s'éloigoent le plus des sons primitifs, et 
où ces sons ont été modifiés par beaucoup 
de consonnes, comme le nom de Tschoudi. 
M. Nils Idman , pasteur d*Abo enFinlande, 
afaitun ouvrage curieux, où il montre des 
conformités singulières entre la langue 
Finoise et la langue Grecque ; on peut 
y consulter la liste des mots où cette con- 
formité est remarquable (a) : nous ne de- 
vons nous occuper ici que des généralités. 
Nous remarquerons que les Finois, an- 
ciens descendans des Scythes , ont été les 
premiers habitans connus du nord (Ô). 
Leur langue , qui se parle encore sans alté- 
ration et dans sa pureté primitive, parait 
être la langue des Scythes (c). Mais ils se 
sont mêlés à des races étrangères ; les 
traces de leur origine , de leur gouverne- 
ment et de leurs mœurs, ne se conservent 



■ (a) Recherches «nr l'ancien peuple Finoia, par M. le 
pastenr Nlls Idoian, ouvrage tradnit parM. Genêt le fila, 
déjà connu par la traduction de Thiitoire d'Eric XIV. 

(fe);6id.p. i5. 

(cjlW.p. ]4eti5. 
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que dans la mythologie , dans la langue et 
dans les anciens usages- 

Les Finois célèbrent une fête bien sin- 
gulière par sa conformité avec une fête 
Grecque. Cette fête tombe au mois de Dé- 
cembre, elle se nomme loulu ; c'était le 
tems de l'année où les Finois se livraient 
le plus au plaisirde la table. Suidas parle 
d'une fête Grecque nommée loleia, célé- 
brée en l'honneur d'Iolaos , ancien héros 
honoré chez les Athéniens. On nommait 
encore Oulos et loulos les hymnes consa- 
crées à Cérès. Ces deux fêtes se ressem- 
blent donc , et par leur nom et par leur 
objet. Pouvons-nous croire qnece sontles 
Grecs qui ont porté celte institution si loin 
de chez eux , où bien que le peuple Finois 
est venu la chercher pour l'établir chez 
lui } Ni l'un ni l'antre n'est vraisembla- 
ble {a). Défaisons-nous, Monsieur, de 
nos vieux préjugés. Les Grecs nous ont 
instruits , leurs écrits ont perfectionné chez 

Riv 
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nous réloquence et la poésie, leurs hislo- 
riens ,. leurs orateurs, leurs poètes font 
nos délices et notre étude : mais ils n'ont 
point été les précepteurs du monde ; ils 
n'ont point éclairé l'Asie , oii quelquefois 
ils ont été chercher des lumières ; ils n'ont 
point porté leur langue dans le nord; c'est 
le nord qui a peuplé l'Europe et l'Asie. 
Les conformités d'usages^ d'institutions et 
de langage se sont étendues débranche en 
branche, et découlent de cette origine. Ce 
n'est pss le père qui ressemble à ses fils, 
ce sont eux qui ont les traits de leur père: 
cette ressemblance descend ,et suit la na- 
ture. Les Grecs ont voyagé, mais danp les 
pays riches et éclair^? ; ils ont établi des 
colonies, mais dans l'Asie mineure, dans 
la Méditerranée, et dans )ep climats ou 
préférables , ou au moins semblables au 
leur. Si quelque particulier, comme Pi- 
théas , s'est avancé vers Ippôle , ce voyage 
a été fait une fois ; et quand il aurait été 
répété, un particulier n'eût rien changé ni 
dans les institutions , ni dans le langage 
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des peuples lointains çt étrangers. Ce n'est 
que la conquête ou un commerce de tous 
les jours , et lopgrT(epia contipué , qui peut 
mèlerlespeuple^^ confondre leprs usages, ^ 
et allier leur langue par des adoptions de 
mots. Les Grecs n'ppt ppipt fait c^^ con- 
quêtes, et le cpmmçrce dont pous parlons 
n'a d'exemple que dan^ l'Europe moderne 
et civilisée. 

Après avoir cppsid^f^ Içs P^Mplç? qui 
habitaient ep -^ deçà dp Caucase ^ nops 
commençons, MopsiepT*} àçopnaîtireleurs 
«nnemis, les peuple^ qui vivaient ap-dçlà 
de ces moptagpes. C'e^t d'abord pp pÇPple 
détruit, portantjadisleiipm de TsçfaopdèSy 
qui n'a été reconnu dans nos tem? piioder- 
nes, quç par les trayauy qu'il a faiçs sops 
terre , et par les dépouille^ dçs tQmbeap^ : 
les ipstrumens dp travail sont restéjS dans 
les mines pour marqper sop industrie; 1^ 
cendre desmorts ne paraît plus, m^is Us 
métaux desornemensetdes armes , cachés 
et défendus par la terrç , ont résjst^ aux 
outrages du lems. C'est ensuite le peuple 
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Turck , et ses deux branches , les Tartares 
et les Mongols : ce peuple n'a été que 
destructeur; il n'est connu que par. des 
essaims de barbares venus dans le midi de 
l'Asie. C'est lui qui tait de fois l'a ravagée 
dans les tems de l'histoire , et presque de 
nos jourâ. Ses propres récits ne nous ap- 
prennent point qu'il ait été instituteur. Ce 
peuple ancien , qui travaille les mines , me 
semble plus intéressant. J'aime niïeux 
qu'on fouille la terre , qu'on entre dans son 
sein, que de la parcourir pour la dévas- 
ter. Ce peuple s'est cependant beaucoup 
étendu; il a jeté des rameaux depuis les 
monts Altaï , dans une longueur de neuf 
cents lieues, jusqu'en Finlande. Son nom 
a été transporté , et se retrouvé dans la 
Suisse. Malgré cette étendue de posses- 
sions , qui démontre et une grande popu- 
lation et la puissance qui la suit ; ce peuple 
a été oublié comme celui que j'ai apperçu 
dans l'antiquité : i! augmente la liste des 
peuples perdus. 11 l'a été en effet jusqu'à 
l'époque du voyage de M. Pallas , dont 
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les découvertes sont récentes. Quelle est 
donc la destinée des peuples? Pourquoi 
les uns laissent-ils une mémoire si longue, 
tandis que les autres sont eflacés du sou- 
venir? Cela ne viendrait-il pas de ce que 
la mémoire des injures est plus profondé- 
ment gravée que celle des bienfaits? Je 
serais tenté de conclure que ce peuple n'a 
point fait de mal au monde. Je vois qu'A- 
lexandre n'est point encore oublié dans 
les Indes, quoique ce fléau n'ait fait qu'y 
passer. Je vois que lesDives et les Géans 
sont encore redoutés dans l'Asie. Je pense 
que ce peuple a vécu dan« ^ paix et dans 
le silence; il s'est étendu pardescolonies, 
il n'a fait de conquête que sur la nature ; 
il acbàngédes déserts enhabitations; tout 
cela peut s'oublier , ce ne sont que des 
bienfaits. Comme il n'a rien pris à per- 
sonne , personne ne s'est plaint ; comme il 
n'a rien brisé, rien détruit, il n'a point 
excité de ces haines qui se perpétuent, de 
ces clameurs qui retentissent dansles échos 
de l'histoire, comme le tonnerre dans les 
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montagnes. Celle conclusion ne fait pas 
honneur à l'humanité, mâispeut-êtrén'en 
est-elle pas moins vraie. Au reste,Monsieur, 
je ne prétends pas louer, aux dépens de 
la vérité, le peuple des Tschoudés, qui 
nous est peu connu. Jeseraisportéàcroire 
que 8*il a vécu dans la paix, s'il n'a point 
commis d'injustice, c'est un mérite qu'il 
doit peut-rêtre aux. circonstances et à son 
antiquité sur la terre; d^ns les tems où 
elle était peu habitée , oq poi^ vait s'éten- 
dre sans violence. L'espace humaine a 
toujours été la mênifi t l'homme est doux , 
quand il est satisfait; c'est le bespin, ce 
sont les désirs eoqipriméspar des obstacles, 
qui le rendent violent et injuste. Si j'ai 
conclu que les Tscfaoudès n^ont point fait 
de mal , de ce qu'ils p'ont point laissé de 
mémoire, on pourrait conclure encore 
qu'ils n'ont point fait de mai, parce qu'ils 
n'en ont point trouvé à fairç, parde qu'ils 
ont été fort anciens , et que n'ayant point 
de voisins, ou du moins n'en ayant que de 
fort éloignés, la terre était s eux. Peul- 
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être s6nt-ce Jeura colonies qui , portant 
d'autres noma , et ae trouvant rapprochées 
dea autres peuples^ sont deTenueaQonqué- 
rantes et usurpdtrîceSi 

La découverte de ce peuple est infini- 
ment curieuse; vous jugerez « Monsieur, 
combien elle a dû m'intéressera Je ne puis 
voua dire encorô si ce peuplé est celui qui 
a caltivê l'astronomie et les sciences dans 
l'antiquité de l'Asie ; je vous ai prévenu 
que je ne pourrais rien vous montrer qu'à 
travers un voile. Mais ces Tschoudès sont 
très anciens , ils habitaient à-peu-près la 
latitude que j'ai soupçonnée; ils rl'étaient 
pas sans instruction « puisqu'ils avaient des 
arts, puisqu'ils ont fouillé des mincB, et 
fait de grands travau^c dansles montagnes ; 
enfin, ces Tschoudès ne subsistent plus : 
ils ont déjà bien des ressemblances avec 
le peuple dont j'ai apperçu le génie dans 
les débris des sciences. Je ne sais si je me 
trompe , mais il me semble qu'une opinion 
destituée de fondemens solides , un sys- 
tème qui s'éloignerait de la vérité, ne se 
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confirmerait poiat ainsi par des décou- 
Tertes postérieures. J'espère que vous me 
pardonnerez de tous avoir amené dans la 
Tartarie : c'est quelque chose d'avoir re- 
trouvé un cinquième peuple perdu, et de 
suppléer aux lacunes de l'histoire. Nous 
serions bien dans notre tort, si nous ces- 
sions nos informations. Ce peuple doit 
avoir eu des voisins , il faut parcourir le 
pays , comparer les langues qui subsistent, 
interroger encore les fables. On écrit l'his- 
toire sur les mémoires du tems ; et les mé- 
moires de ces tems reculés sontles langues 
et les fables , les plus anciens ouvrages des 
hommes. 

Je suis avec respect, Ùc. 
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VINGT-UNIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Des Langues du Nord, et du Jardin des 
Hespérides. 

A Paris, ce ao AvrilijyS. 

JLa parole, Monsieur, est le caractère 
distinctif de rhomme ; comme expression 
de la pensée , elle le sépare de tous les êtres 
vivans; comme expression du génie, elle 
marque son rang , et distingue un individu 
d'avec un autre. Tous les hommes se res- 
semblent dans le silence ; les peuples sont 
distingués , appréciés par les langues , 
comme les hommes par la parole. Le phy- 
sique de la langue est revêtu de l'accent 
, du climat, l'intellectuel montre le génie 
du peuple ; le langage est le résultat des 
idées , l'esprit se peint dans son ouvrage. 
Les langues bien connues, bien étudiées 
peuvent donc révéler l'origine despeuples. 
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leur parenté, les pays qu'ils ont habités, 
le terme des connaissances ou ils sont ar- 
rivés y et le degré de maturité deleur esprit. 
Mais cil même tems rhoaiine qui est per- 
fectible, qui, tous les jours, devient, pour 
ainsi dire , de pins en plus intellectuel, 
l'homme repose sur nne base physique. 

Il faut donc bien prendre garde, Mon- 
sieur, dans la comparaison des langues des 
peuples , de ne pas regarder, comme des 
caractères de parenté ^ défi ressemblances 
qui naîtraient de l'identité de la nature" 
humaine. Leibnitz a entrevu le premier 
l'utilité que l'histoire pouvait tirer de la 
comparaison des langues; M. le président 
de Brosses a regardé les mot-s et les sons 
comme imitatifs; maîspersonnen'a, ce me 
semble, plus avancé cette aciencepar des 
travaux multipliéb et par' des décotivertes 
heureuses , que M. de Gébdli h. Il a rappro- 
ché toutes les laagues^ il a réduit tous les 
mots à leurs primitifs , il en a séparé encore 
les additions QatiuDBlss^ le reste, qui se 
trouve commun à toutes les langues , ap- 
partient 
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partiçnt ;à unelaQgue'priiïiilivb(«). IJ'y 
^ donp une laagae primilive , t:t M. dç 
iiébelin vous la promet j lorsque son travail 
aura pareouiii et déponHlé toutes :les lan* 
gues.pour la recomposer (^); ce. sera Une 
grande découT'ert&;clÇ'<$otre siècle. Cette 
ladgu& doit étrti presiqu'e composée-; do 
diiQOOsyllabes, parce ^f]u« le$ hommçs.oqt 
d'abord senti la aécessité <^ TeHâretiTi^- 
|A:easiaa la pins prbmpte possible > afin 
qu'elle auivU la pensée, et ilsontiCKprimé 
lescfaosos parles songiez plui3coiur(9'et;lc.,3 
pi ua.ei poules. .Ces. 3ori«ia'auraient.éiè,que 
des l 'vycjyelles: (c) , si leurs dombioai^p^ 
^^(ueat)pu suffiri^^J^.iTMriété de^^^çgft* j 
Ofl ',&! [«oAdifié , ;les , ^.QA^ippioïiÙfe ^-Aes, 
cofl^onnës i pour éleptlrcï Içs coDjbia3i^iî^* 

';r; •■•y.lip/l ■: — (-*- ' .; •i -t :\ -:n-u \ l.i f -.jj . i i.iM ^ i 

' Ca)M!dè'GébÈim, Ortj^iii^'Ungagi WaA'îéKJ 
Ctoejip-lil»! lu-'- -\- ■.■!' i! ; f ' > ;■■ i:!ui; &ob 

Cc)pff^«!lça, langues du JJîçj^. o^ (jgniBe uf^eîle^ 
Knâbefî. , de Attantiçâ , l. J , p. 4^8; Vea^ âe nom me. on.* 
ïbid. ^hl',% 465. 'des'langnes'inéïiaraiisentbicii ^rfci' 
de la iM^tg, PFimiiiX^. .) „ ,. („ 

S 
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M. de Gébelin trouve sept voyelles, sept 
con^onneS' fortes et&ept consonnes faibles; 
voHàdûûc vingt- un sons et vingt-une let- 
tres qui les représentent: d'autres Gram^ 
mfiiriens comptent vingt-qnatre sons et 
aùtaAt de lettres (a). C'est ce que donne 
h)j nature; ^ c'est la base des langues. Si ce 
mhvM nombre de letwes composait l'ai- 
pbafcet âe toutes les langues , nous n'eii 
pourrions rien conclure sur Je teras àt 
leur f^m^tion^ On pourrait croire que les 
hoiiimés n'ont pu parler et écrire autre- 
ment : mais ces alphabets varient ptu- le 
nombre des lettres.' Les peupies<quf en ont 
|>ti)s, lesF ont multipliées sans wécleBnté ; 
ceuxqtâ en om mo^, sOutd('£B»saétat 
dé pauvreté qe^ annondë celle des idées^ 
Ce ^ont les recherches sur le langagequi 
foptidistinguer: avec soin les sons les uns 
des autres; ces recherches sont Iciruit du 
tems : e*est l'A&oiidaldce des itîées , Itf notti- 
fcr'e'^d'ês choses' cctiiÏÏiié'â é( ap^rdftttidiês , 
qui force de muttiplier les sons,.;de les 

(a) M. Beanzée dam s* GramiUaire' ^%MtA^ 
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Biodifier par d*»ttties son^ , pour répondre 
À hï vaiiièfé dtelftsakure, et poui^ rendre 
teft'tittAEtee& de là pensée. Le sombre dea 
lettres é4>it donc -être- différent chez les 
peuples^dÏT^S'j 6a raison des progrès de 
ï^eis|>rit himsaia.' Le» uns , pea avancés , 
n^aoront pas en beâoili ^épuiser les sons 
de Târganede lft'v<d^ (â); les autre* les^ 
âùrom'emplbTésiteuAvCëâ alphabets péu- 
V^tdoncrangeF'léë'JioU'pIea par fômiHes. 
J^&nappèrçoii deujiï ^rîÀciJpales : la famillft 
dûtit l'alphabet {«flXTânipoâéseiïteméht de 
£Ëi£« leitfë»; la ihthillâ dbnEiyphabètfut 
devitogÉlè«res et'plbfe'.'^ ' ^' ' 

IJeâ j^nideds- Vettrént prittlhivënvént 
qAe^sieifeeleUresj-cesëntceHesqïte'Cà^Mtts 
apportk dans la 6r4cë (d);'Ed8'E*rtraqiïes> 
Us aiiciên» Grec^V les anciens Latins , 
les peuple^ <ld 'N6rd^^, fes' ïriâhdafeilea 
Teoteinâ-, cl ïes' anciens SttéddiS dan» leur 
langue 'nmique, Savaient également que 

(n)M. dcGébelin, Ori^eâuluifaje, p.4ia. 
(&) Pline , iir. VU, o. 46^ 

• Sij 
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«eize lettres. On peut regarder les peuples 
de la .Grèce et de l'ItAUe^commeies des- 
çeii^aDS des. Phéniciens. eides Phrygiens ; 
Xa^is le's.peuples du Nord, qui : parlaient 
l'irlandais et le run)<]ue, avaient donctine. 
. origine çomniune âvec^Ies Fhéniciea^ ,;. 
çrigineidémçntrée par ce mêiQQ nowJîre 
de, lelfre^.. Qn voit :i|i»*iU' sûnCiftOTti^l da- 
sein d'un- seul pçi^ple-,, .ànpfiu-rprès dmiSile 
I mênijç teœs , et au mo|aent d'uDc^rtfùa 
progrès des coni^aiss4n.çes et du -l^pgj^^. 
Lg JEianscirit , ou lo- laxxgfige sa^ié ëV pn^firj 
q|i^,oublié;des Bra[QesVr&:dix-neufie|trfi3 ;, 
le zend et le pelhvi;,iqui, sc^til^aQïuea 
per^aq ,, en pot yjqgt (a). Vçtilà (Jopc .iflie 
famiUie ç^ifféreate. N(7.iis^ypDa déinf^max-, 
que qpi'jE^n passpqt.de 1^ Phénicle dans la 
Perse , ^n entrait dans un nbnre^u mqiide j; ; 
on voyait d'autres moeots et.^'wtrQSiUsa-T 
ges.;Çe n'est pa^ tout;VftUs Tqyçz qpçi la 
lapguei^les ancien^. Persans éta^it^usii»- 
méê et plus près d'être complète; ces 
peuples étaient donc moins «nçiençement 

(a)U. deGébelia, Originedkijaogage,)). 4S9; 
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établis : ils avaient derrière eux pins de 
travaux exécutés et plus de perfection ac- 
quise; ils sont nés dn genre humaiq plus 
mûr. Les Phéniciens d*un côté , les Persans 
et les Indiens de l'autre, sortis de la même 
souche f comme on en est assuré par des 
conformités prouvées , par tant de tradi- 
tions et de monumens astronomiques qui 
léui; sont commnns , sont donc partis à dif- 
férentes époques; les Phéniciens plutôt, 
les Indiens et les Persans plus tard, et à 
une distance de tems qui sufiQt sans doute 
pour que le langage , les idées et la masse 
des connaissances d'un mêmepeupleneso 
ressemblent plus : je n'ai donc pas^a tort 
de. tirer une ligne de démarcation entre 
ces peuples de l'Asie. 

Mais , Monsieur, la conformité^ de l'al- 
phabet phénicien avec l'alphabet runiqàe, 
doit nous mener à d'autres -conclusions. 
Puisque les Fhéniciçns et les anciens Sué- 
dois^ônt une , même origine, faudra-t-il 
croire que ce sont les premiers qui ont 
quitté leur beau pays^ leur soleil,, leur 
S iij 
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mer dommerçaiït^ pour aller s'établir dai» 
Je nord glacé die la Suède? Cette marche 
n'est poiot celle que iM>us-ftTonsdéjati:acée 
à la pDpul&lioD (a) ;' quand on a été favo- 
risé par' la nature > on né. s'bxpose pasTo- 
lobtiers à sou£Prir. ses rigueurs. D'ailleurs 
le voyage serait bien long ; nous devons , 
ce me semble , leur épargner la moitié du 
chemin :et puisque nos ■conversations'pré- 
cédentes, nos voy^es nous ont amenés 
au pied du Caucase, d'où: nous avons vu 
descendre les Phéniciens sous le itom 
d'Atlantes y les anciens Perses , les Indiens 
et mêiAp les Chinois , rorigino de ces peu-r 
pies doit être dans la Tartarie , où nous 
sommes maintenant; c'est là que s'est opé- 
rée la séparation. Quelques peuplades se 
sodt pCMTtéês vers le Nord , tandis que les 
autres s'avançaient vers le Midi ; et quadd 
même ces climats de l'Ourse n'auraient 
pas été iplus doux , plus favorisés de la 
chaleur qu'ils ne lésant aujourd'hui, du 
moins en conduisant iineaouvfiUe colonie , 

(a) yoy«e la 8' des Lettres à M. de Voltaire , p. 394. 
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on n'aurait pqiintitroqué une dbaleur brû- 
Jante contre un Jiroid dgoqreux : oji serait 
parti d'une temp^ratiju^e moyenOie , pQur 
s'avancer yeiis les epctr^es. 

Souvenons^noup encore que la Syrie^ 
la Pfaénicîe icooime l'Egypte ét^^pt i;em- 
plîes du culte du Soleil , qui n'a jpu n^îM'e 
que dans les pays du nord. Un peuple qui 
-apporte son culte, apporte au^sisonl^n- 
gage; s'il en changeait» ^es.di^u^, ne l'en- 
tendraient plus, i^e l^ng^e^ contoiç le 
culte , est. dtmc descendu du no^d* 

Leibnitz , qui .avait jeté un x eg^rd .{^i^ 
-losophiqne sur les langqes.veQ ile» consi* 
dérant d'nn.autjieipoint devue, yrecwt- 
xnit anasi(deux)f{paiille3. Jl jange leâ langues 
du nord aons le nom de J/ipétiquffs., et 
celtes duimidi sous^le notn d'^m/?)i^eri;ief> 
Ces langues, également nées dans l'Asie , 
étttient donc si&p.aréiçspflr le Caucase, par 
ces mêmedrocbeiaquiâép^rentlespeui^es ; 
d'un côté elles sont dures et rudes à cause 
du froid ,, et comme les hommes ; de l'autre 
elles sont amollies comme eux , et rendues 
S IV 
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plus flatteuses par de douces inOuetices. 
Noaâ joindrons "à ces caractères géné- 
raux quelques obsértationa particulières. 
Ne craignez point que je vous fatigue par 
une érudition pesante, elle surpasserait 
mes forces ; d'ailleurs nous n-en avons pas 
besoin, les grandes vérités ne se prouvent 
point par des détails : ellçs reposent sou- 
vent sur un fait unique. Mais je vous ferais 
plaisir, en vous parlant de Troie j Troie 
vousrappelleraHomère.Per^dme,lenom 
phrygien de cette ville fameuse, est un mot 
septentrional. Berg ou Berghemt dans les 
langues du nord^ signifient encore un châ- 
teau, une vine(a). ïj&moiBal, Seigneur, 
le nom oriental du Soleil, du dominateur 
de l'Univers, a la même origine. Scu/iAe 
en grec, 5ca/ïAa, Scyphus en latin, paraisf- 

(o) OUiis Rudbeck c/e Allanticà, t. I, p. 8o5. Je 
rapporte cette signification d'après Radbeck. Je sais qne 
berg, en sllemand, signifie une montagne. Maia comme 
les tiabUatioAs ont Été jadi^ aur les lieux .élevés , on a - 
dû y construire des forts ; et ces forts , ces villes , ont 
été nommes herg, parce qu'ils élaicnt toiljours snr des 
mbiitagacsi 
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sent venir de Scipki ou de Sciphréj qui , 
dans les langues du nord signifient un na- 
vire. ApoUodore à dit qu'^TercaJfe arrivait 
aux extrémités du iMfde dans la tasse , ou 
dans la coupe du Soleil. Nous Savons biea 
qu'Hercule est le Soleil même , nous sa- 
vons encore que le mot tasse ou' coupe 
avait les deux significations de tasse et de 
navire, et que là il doit être pris pour un 
vaisseau. Les anciens faisaient voyagerles 
astres dans des navires portés sur le liquide 
de l'air , ou de l'éther. J'en conclus que le 
mot est né dans le nord , et je conclus avec 
d'autant plus de raison , que les Anglais 
ont encore un mot analogue^ le mot Ship; 
et que les Kourilles qui habitent l'autre 
extrémité du moiide, la partie la plus bo- 
réale du Chamchatka , à 60° de latitude , 
appellent aussi un canot Tchip (a). Vtjus ne 
direz point que les Kourilles sont une colo- 
nie d'Anglais j mais vous me direz que ces 
deux peuples sont partis du même lieu, ont 

{a) Hùt. gin. des voyag. t. LXX V, p. 1 3G. 
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Appris en naissaot la même langue. Jamais 
-origioe commune n'a été mieux révélée. 
Si ]a3«cine du mot est imitative {a), la 
-terminaison n'est pM donnée par l? na- 
ture f c'est un cho& presque ^bitraire 
entre une infinité de sons : il est peu vrai- 
semblable que )e^ peuples se soient ren- 
contrés dans ce choix., Je conclus encorç 
ide ce mot, que Ja lable ^d'Hercule , porté 
sur le vaisseau du Soleil egt venu du nord; 
car les mots ne viennent qu'avec les choses; 
j'en ai d'outre&raisonsquitra^itfiAtde TOUS 
être détaillées^ impn précurseur Rudbeck 
me les a fournies. 

Personne ne doute.,,je;f^ois, Mpnsieur^ 
que l'Ha-cule Thébaîn , fils d'Âinphîtrion , 
ou plutôt de Jupiter et d'Alainèpe, n'ait été 
ibrmé sur le modèle de l'Hercule Qriental. 
L'Hercule Thébàin. se nommait Alcée {b)^ 



(a) M lo Président Se Bromes a observé que 1^ racise 
êc, <itoa>Aïn<liqviaît-ton;onHtinecèo(ii!crea>£4:£Uecst 
dumi organique et tmitatÏTe. Voyez sou livre intituli 
Mécanisme du Langagei 

(/>) Diodore de Sicile, 1. 1, p^43* 
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parce qu'il était ifort : il ne int surnommé 
Hercule quelorsqu'il se reodit célèbre par 
de grands exploits , lorsqu'il eut combattu 
les monstres et purgé la terre des ani- 
maux nuisibles , comme l'Hercule Orien- 
tal et Phéniciea. Cet Hercule, qui estrori- 
ginalf est donc le plus ancien et le seul 
véritable. Il ne nous importe pas dans ce 
moment que ce persomiage soit le Soleil , 
son histoire , une allégorie. Les fables et 
les allégories ont comme les bommes un 
air national qui les distingue; elles ont^ 
comme eux , une patrie» c'est cette pa- 
trie que nous cherchons. Non-seulement 
Hercule est Asiatique, «mais c'est un fiom- 
me du Nord. Tout ce qui est iié ;de notre 
sol i tout ce qui est cultivé de nosimàins , 
se propage par des rameaux, fle miiltîplie 
par des rejéU>ns pla lenre natale enferme 
et conserve les racinesdes plantes qu'elle 
a produites. Le nom d-Herculeeat visible- 
ment étranger à la 'Grèce , il y est solitaire 
et sans famille (a) , ses racines, sont dans- 

(d) On pourrait dire qae le mot grec heraclèê vicat àa 
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]e»langues septedtrionalâs. /f^r , signifie 
en:Siiédois une armée; herià, la dévasta- 
tion ; herbod , la déclaration de gueire \ 
herbunal, les arnieset l'appareil militaire; 
■hera-clède ^ un homme armé en guerre , 
enfin her-full ou her-culle , un chef de 
soldats (a). C'est une vérité reconnvie que 
tous les noms propres ont été jadis signi^ 
iîcatifs ; ils sont étrajQgeis à la langue où ils 
n'ont point de valeur ; ils appartiéilnent 
au pays où ils signifient quelque chose; J"' ai 
donc en raison de Vous dire qu'Hercule 
était nn héros du Niord ; et comme Her- 
cule est l'emblème du Soleil , comme le 
culte de cet astre :est descendu dulNord, 
ce& deÙK origines sont confirmées Tune 
par l'autre. 

Eh! ne voyez-vous. pas, Monsieur, que 
ces Dives si fameux, si redoutés dans Fhîs- 

heroa, et de cUos qui signifie gloire; mais cem6('^erot 
vient loî-même du Nord, «à hirr ,-teor, signiBentua 
homme. Eloge de Leibnitz, note 32 ; c'eit parce qu'uoe 
armép est composée d'hommes, que le mot Suédois her 
désigne une armée. 
{a)Q\3mViaà.bez}i de Allanticâ, t.I,p. 75?, pi, 52. 
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toîrç de Perse^ ces Géans, qni se faisaient 
dà Gancase une citadelle , s'étant réTOItés 
comrs- J-upiter^ ay^ûtmis montagne sur 
viontagoe , pour escalader le ciel , ayant 
làiicéi des rochers coùtre Jupiler , pour le 
tUiïT, cdnime ils odt écrasé-Haschen'çkv 1© 
lïéiiiï»' de la Péf àev' ïîercule vint; au" ^e- 
èo^TO de Jupltôr et -des Dieux,- q'^ty eu 
reconoaissaacetd&ses^ervîces et de sa 'vic- 
toire,, hxi donnèrèm^le surobin d'Otym- 
pt&â/'(<i^. Cest^le qdm- d'une motït^gne ^ 
de cdlle^qni soutenait leur trône et leur 
«nipÏPe- y tontliabitaib; tout ée p|t^sak«lor3 
sur les inontagaés .- tes bons s'y Gqchaieiit 
comme lesméchanifUsans poùrytrouver 
la paix, lés-auti%s riitiptmité[;iV'oasioon- 
vieddréa i IlfoOsietir, que toutes cbi'fablo» 
grepquBS Tessemblent beaucoup â^fable$' 
«(oiifoiit'lapreaiière histoire d«S(Pet>iei. ij&. 
^erre db MoïsasoT , peutêtréi^le modèle 
de largoenrËdefiriàEéeret des abtf^^Oéans 
contre Jupiter' (Â);jiKii5 celle de MoVsasoir 

" {a) Diodore de Sicile , t. II, p. 35. ' ~ 

[b) Suprà Lettre doK. de Voltaire, {>. 4., ■ : 
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même n'est-elle pas évideaiment Cofrièe 
sur la première histoire des Perses y qui y 
ètàut plusf détaillée et plue simple, maotret 
qu'elle est la, source de toutes les autres^ 
bruQÎes pa^: lie tems,el cfau'gées de merveîU 
leux par la traditioa? Ce même Hercule 
n'a-t-il pas déETréPrcunéthée, dévoré pai* 
un aigle sur le Caucase (a).? Ne ubilàrt-il 
pas eucoreHercule dans: cette Sey tfaio » où 
nous relrouvous toutes les; origines,^ exé- 
cutant ses expk»ts, et portant ses btenfuts 
sur le Caucase, d'où les; Atlantes sgbtpar^ 
tis ,, ainsi que le ct^te du Soleil ,. et où les 
Perses prennent lectr or^ne «t le conr 
mencement de leur histoire ? 

Je œ compte sur les nosiades lieux cités« 
comme le théâtre des fabks , qn'aut^it 
qu'ils s'accordent avec le sena et l'eajOTt 
des fables, avec les Idées natqi^Uo&.du 
choses.; mais alors* je tire de cet accord 
une double Iumlère-,',et ^è.inardta KVftc sû- 
reté. Les historiens ont souvent tout con» 

(a) Diodore de Sicile, t. IT, p. 35. 
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jbnda;Jéne tous en citerai pour exeitiple 
que Ifts Amazones et les Gorgcmoà. Earis-' 
téeimpoaa pour neuvième travail àt Her- 
cule de lui apporter le baudrier de l'Ama- 
zone Hypolite; le héros traverse S& Poot- 
Euxin; il va chercher les AmaZooies dans 
ttD lieu nommé Tegiiscite et sur léi bords 
du Therttiodon. C'est donc en Asie, entre 
iajgéer'Noire et la mer Ca^^ienneyditns les 
parjBS qui séparent la Perse et le Caucase , 
(ja'habitaieat ces Amazones. Qoe fait 
DiocbfMTe de Sicik? il nous parle ailleuKa 
des Amazone^ d'Afri(|ue , il nous dit 
qu'elles étalant pins aimiennes que ceUea 
d'Asie , qui subsista wat eacore^ au tenis du 
siège de Troie (a). Ces anuemies Aoiazo* 
nefc câgnuùent dans abe 'dt nominée l'Hes- 
péri&, parce qu'elle cdi sîmée aacoacbanf 
dulkC'Tritomde..Cé lac était Voisin^de là 
montagne d'Atlas : Iç» AvB&aotres câtra^aè? 
i;aDi les Atlantide» y et lâa soumirent. ËUes 
i4zrei[tt ausà en ^errC'àvec les Gor^ncs^. 
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dont Méduse fut la. Reine ; Méduse cou^ 
Fonnéede serpens, et dont la tête coupée 
a faff tant de métamorphoses. Toutes ces 
jèmmes guerrières habitaient en Afrique, 
et vers la mer à son extrémité occidentale. 
Cependant , Monsieur^ voilà Myrine , la 
Reine dés Amazones , qui part arec son 
armée de femmes , elle traverse l'Afrique 
entière où vous sàvezi-que nous nWoos 
osé passée ; la chaleur ne lui fait rien : elle 
entre en Egypte pour se lier d'amitié aVec 
Orua f £U. d'Iris , qui gouvernait ak>ra ce 
royaume. Ce n^est.pas tout ; elle s^en va 
attaquer les Arabes , soùniettre la Syrie ^ 
c£puis;âldes'avanceauTaurus on au Cau- 
case:^ ûîri'on nous ramène toujours. On 
ima^neraitque ciss Amazones vonf rester 
tà;e]les..&oDt si loin de chez elles , elle^ sont 
dànàjuii sLbeau pay^ !:'Maiiil'histQrieaIe& 
TW^iatto sur leurs pas, Elles tntVersc^tJtcms 
ceipays habités, :tôus ces sables .brûlsùfts, 
avec lai qlême facilitéique dans lear.pre^ 
Hiier voyage; il faut qu'elles se retrouvent 
au bord de TOcéan y parce que c'est là 
qu'Hercule ^ 

n,:,i,7=-i>,G00gle 
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qu'Hercule , au terme de ses courses, doit 
détruire ces peuples de femmes , Gorgones 
et Amazoues ! C'est donc une chose bien 
naturelle que des femmes réunies seules 
en corps de peuples , révoltées contre les 
hommes et contre la nature, pour en créer 
deux nations entières ; et des nations si 
puissantes , qu'elles soumettent par lés ar- 
mes , une foule de peuples et d'hommes , 
qu'elles auraient plus facilement soumis 
par l'amour. Les femmes ne peuvent pas 
^lus vivre seules que nous ne pouvons 
vivre sans elles; elles n'auraient vu dans 
lepr royaume qu'une vaste solitude. Ce 
peuple Amazone est sans doute une chi-: 
mère; la victoire d'Hercule doit être une 
allégorie (a) : mais l'histoire , quand elle 
s'en est emparée, en a fait un double em- 
ploi. Les deux victoires d'Hercule n'en font 
qu'une; Diodore , en conduisant les Ama- 
zones d'Afrique jusqu'au pied du Caucase, 
nous décèle l'origine de la fable , c'est là 

(a) M- ^c GébeliD , AU^goricB oiUntalea. 

T 
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qu'elle est née. On n*a placé des Amazones 
en Afrique, qufr parce qu'on a su qu'elles 
avaient eu des guerres avec les Atlantes ; 
et lorsque l'histoire a perdu la trace de ces 
peuples f lorsque trompée par les colonnes 
d'Hercule qui sont à Cadiz , elle a posé 
l'île Atlantique dans le lieu de l'Océan où 
sont les Canaries , il a bien fallu que les 
Amazones fussent voisines, et on lesapla- 
eées sur les bords de cette mer. Je désire 
infiniment que vous jugiez ces réflexions; 
je ne vous les proposerais point si je ne 
les croyais pas fondées. Il me semble que 
c'està la raison de juger l'histoire, sur- 
tout l'histoire ancienne dont le tems a fait 
un chaos ; c'est à la philosophie de le pé- 
nétrer , et de saisir les débris du passé 
pour les remettre à leur vraie place. 

Il y avait bien Iong-tems,Monsienr, 
que nous avionsperdu de vue les Atlantes ; 
nous cherchions leurs traces : souvent on 
n'arrive aux découvertes qu'après bien des 
efforts et des pas inutiles. Il serait peu 
étonnant que je me fusse égaré , si j'avais 
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voyagé seul; mais en marchant avec vous, 
il me semble que je n'aîpasfaitunseulpas 
sans m'éclairer. Vous voyez nos progrès: 
nous avons laissé les Atlantes au pied du 
Caucase, nous les retrouvons au-delà de 
CCS montagnes. Hercule , combattant les 
Amazones, détachant Prométhée de son 
, rocher, Hercule, qui apris son nom dans 
les langues septentrionales, est un homme 
du Nord ; Hercule est de la famille d'Atlas, 
il doit connaîtreie pays qu'elle habitajadis ; 
il va nous instruire et guider nos voyages 
par les siens. Le douzième et dernier tra- 
vail d'Hercule futles pommes d'ordu jardin 
des Hespérides. Il fallut que le héros re- 
tournât en Afrique où il avait déjà été , 
parce que les anciens y plaçaient les jar- 
dins célèbres des Hespérides, ou étaient les 
arbres précieux chargés de pommes d'or, 
et gardés par un dragon. Nous allons voir 
si les anciensétaient conséquens dans leur 
géographie et dans leurs récits. L'Hespérie 
était une île , nous l'avoqs déjà dit (a) ; 

(a) J^uprà,p. 387. 

Tij 
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Maxime de Tyr nous en parlera plus en 
détail. Cest, dit-il, une terre étroite et 
resserrée , étendue en longueur , et de 
toutes parts environnée par la mer. C'est 
là qu'Atlas est révéré, c'est là qu*il a des 
statues, ^tlas est une montagne creuse , 
assez élevée. Le vallon intérieur, enferme 
de puits , est rempli d'<irbres et de fruits : 
la descente en est difficile , parce qu'elle 
est rapide ; et elle est défendue par la re- 
ligion (a). Cette description ne rappelle 
ni l'Afrique, ni l'Espagne où l'on a cru 
encore retrouver l'Hespéride ; ces pays ne 
sont point une terre étroite et resserrée, 
de toutes parts environnée par la mer. Ne 
reconnaissez-vous pas là, Monsieur, l'île 
et la petîtei montagne où habita le bon- 
homme Evenorav.ecsafemmeLeucippe(()? 
Cette montagne , qui fut depuis le partage 
d'Atlas , a été sacrée pour ses descendans. 
Hésiode nous dira que cette île des Hes- 

(a) Maxim. TTrios in dusert, 38, o. aaS. 
OUUinadbeck, t.I, p.34o. 

(J) Saprà , p. 35. 
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pérides ou des Gorgones, est au-delà de 
l'Océan, au bout du Monde, et dans le 
pays^où habite la Nuit (a). Ce pays de la 
Nuit où le placerons-nous? Le soir , elle 
vient de l'Orient où le jour se lève le len- 
demain; le matin, elle se relire vers l'Oc- 
cident, où l'on a vu le, soleil disparaître', 
et nous quitter pour porter ailleurs sa lu- 
mière. Le -jour et la nuit nous viennent 
donc des mêmes lieux, et lorsqu'ils nous 
quittent ils fout la même route , et semblent 
avoir la même retraite. Vous autres poètes , 
Monsieur , malgré le pouvoir créateur que 
vous tenez du génie, quelquelibreqoesoit 
votre imaginationheureuse, vous respectez 
les convenances dans vos fictions : la vérité 
y conserve une place ; elle plaît d'autant 
plus, qu'elle estplus cachée sous les voiles 
brillans dont vous l'enveloppez. Entre vos 
mains , la discorde, la politique deviennent 
des personnages ; je les entends parler, je 
les vois agir; j'apperçois dans leurs mains 

(«) Hésiode, Théog. v. 274. 
B.iidbcck, I.I,p.ô65. 

Tiij . 
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les fils qui gouvernent le moqde, ou les 
flambeaux qui peuvent les réduire en cen- 
dres. Mais, Monsieur, vous avez placé la 
politique à Rome, l'Ârioste alla cbercher 
]a discorde dans les cloîtres, vous n'auriez 
ni l'un ni l'autre placé l'hiver et ses glaces 
dans la zone torride ; vous n'auriez point 
indiqué le pays des ténèbres dans les con- 
trées de l'aurore, où sont les portes du 
jour, ni vers l'Occident dans un horizoa 
enflammé , où le soleil couchant verse des 
torrens de lumière. La nuit, comme le 
jour, parcourt la terre , elle n'a point 
d'asyleoù elle règne exclusivement. Mais 
; elleaiBige toujours l'undes deux pôles; elle 
ne quitte l'un que pour obscurcir Tautre. 
Elle y paraît domiciliée par un plus long 
séjour. Voilà son véritable siège, elle s'y 
plait pendant six mois; et on a pu croire 
jadis qu'elle sortait tous les jours de cette 
retraite, et descendait sur le globe pendant 
quelques heures pour suspendre nos tra- 
vaux et fermer nos paupières. Si , dans 
votre poëme national , vous aviez eu besoior 
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de la nuit, c'est là, Monsieur, que tous 
l'auriez été chercher , au sein d'un océaa 
de ténèbres. Hésiode a fait comme vous. 
La nuit , dit-il (a), a enfanté les Hespé- 
rides qm gardent les pommes d'or au-delà 
d&V Océan; ^//oj, ajoute-t-il aiUeur3(6) , 
dans la région des H espérides et aux ex- 
trémités du Monde , plie sous la nécessité 
et sous le poids du cielportésurses épaules. 
Le pays des Hespérides où habite la Nuit 
est donc sous le pôle , ou du moins ce pays 
n'en est pas assez éloigné pour qu*Hésiodç 
p'ait pu l'y placer par la licence permise 
àlapoésie.Jevoi^sçiterai encore un poète, 
nn des maîtres que tous avez surpassés ; 
c'est Eschile. II introduit Prométhée , re- 
connaissant de sa délivrance, indiquant à 
Hercule la route qui mène au jardin des 
Hespérides. Il lui erijoint de passer \t 
Caucase; c'estlaroutequenousavons prise; 
vous voyez que je ne vous ai pas égaré. 



{à) Hésiode , Théog. t. : 
Kudbeek, t. I. p. S65. 
(ft)Hé»ode, T. 5 17. 



TÎT 
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Tu parviendras, diiFTométhée, au peuple 
innombrable et intrépide des Ligures. Je 
sais que rien ne f épouvante; mais le corn.' 
hat sera pénible et difficile. Le destin veut 
que tu quittes tes pèches ; tu ne pourras 
même arracher les rocs glacés de la terre 
endurcie. Cependant Jupiter, touché de 
ta détresse, étendra sous le pâle une nuée 
neigeuse, remplie de pierres rondes, le sol 
^era couvert de son ombre, ^rmé de ces 
pierres, elles te siiffiront pout détruire la 
' multitude féroce des Ligures (a). La vé- 
rité perce à travers les fictions'; on la re- 
connaît. Le nuage qui répand son obsctt- 
rilé sur le sol , c'est la longue nuit du pôle ; 
les pierres que ce nuage porte dans ses 
flancs y ne sont que les grains arrondis de 
la grôle ^ Hercule , quittant ses flèches; est 
leSoIeil, dontles rayons scHitimpuissans'à 
cette distance de Téquateur; et le poète vous 
peint cette terre ne faisant qu'une niasse 
durcie par le froid , où les rochers sont 

(d) Strabon>GéQg.liT. IV.p. iftS. 
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doublement attachés par les liens de la 
glace. Vous ne voulez pas^ Monsieur, que 
les vers ne soient que de vains mensonges ; 
on peut moduler des chants, pour rendre 
la vérité plus douce et plus insinuante : 
mais il faut que ces chants disent quelque 
chose, il faut toujours a l'homme un peu 
de vérité. Eschile, conduisant Hertule au 
jardin des Hespérides , a tiré ses fictions 
du climat même. Il s'est souvenu qu'Her- 
cule était le Soleil , il le fait arriver sans 
flèches ou sans rayons ^ il dépeint l'obscu- 
rité comme un secours de Jupiter; les res- 
sources du héros 3ont les frimas, il combat 
avec les armes fournies par le climat: mais 
ou les poètes seraient peu dignes de l'at- 
tention des philosophes et desgansraison* 
nables , ou le lieu dé la scène ne doit pas 
être une fiction. Vous avez placé le temple 
de TÂmoui: dans l'île de Chy prejvousl'aveï 
orné t rempli des richesses de l'imagination 
et de la poésie ; mais la tradition antique 
TOUS a conduit , vous avez mis le Dieu chez 
le peuple de l'antiquité qui fut le plus aban- 
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donné à l'amour : Eschile ne s'est pa$ per- 
mis, n'a pas dûsepermettreplasquevous. 
Si Prométhée envoieHercule chercher les 
pommes d'or des Hespérides vers le nord , 
c'est que la tradition plaçait au nord de la 
terre le jardin des filles d'Atlas, et dans 
nie même où était la montagne de son nom. 
Voulez-vous encore un témoignage, c'est 
celui d'ApoIlodore. « Les pommes d'or, 
» enlevées par Hercule, ne sont point, 
» dit-il, comme quelquesruns le pensent» 
» danslaLibye,elle8sont dans l'Atlantide 
w des Hyperboréens (a) ». Les anciens 
nous servent si bien , nous restituent tant 
de vérités par leurs fables , que je prendrai 
la liberté de voua enrappeler encore une, . 
c'est celle de Phaëton conduisaiit le char 
du Soleil, portant la chaleur aux étoiles 
glacées du septentrion , réveillant au pôle 
le dragon engounli par le froid, brûlant 
le ciel et la terre, enfin précipité par la 
fondre danslesflotâdel'Ëridan; ses soeurs 

(a) Apollodore, Mytiiolog. liv. II. 
Rudbecl, 1. 1 , p. 34fi. 
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le pleurent , et les larmes précieuses de la 
douleur tombent dans les flots sans s^y 
mêler, se consolident sans perdre leur 
transparence , et revêtues d'une belle cou- 
leur d'or , elles deviennent cet ambre 
jaune , si précieux aux anciens. Les mo- 
dernes qui n'ont connu que la géographie 
de leur pays, veulenty retrouver tous les 
noms indiqués par Thistoire ou par la fa- 
ble; l'Eridan, c'est le Pô qui arrose l'Ita- 
lie. Mais, je vous le demande. Monsieur, 
est-ce dans l'Italie que les fables sont nées ? 
Les Latins ont-ils inventé quelque chose 
en ce genre ? Tous les dieux n'étaient-ils 
pas étrangers? Ne sont-ce pas ks poésies 
d'Orphée, d'Hésiode et d'Homère , et 
même des tragiques grecs où sont déposées 
toutes les fables dont Ovide s'est fait l'his- 
torien ? Les Grecs , à qui Orphée avait 
raconté ces fables puisées dans l'Orient , 
n'en auraient point mis la scène en Italie; 
ils ne dénaturaient les choses que pour les 
faire naître chez eux; mais nous pouvons 
détruire tous ces mensonges de la vanité. 
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La ranilé est presque toujours maladroilej 
elle aconservé ici un fait qui dépose contre 
elle ^ un fait qui porte le caractère des lieux 
où la fable a pris naissance ; c'est cet ambre 
jaune, cette production du bitume de la 
mer, jadis recherchée pour la parure des 
femmes avant l'usage des pierreries ; au-r 
jourd'hui chère aux physiciens j comme 
ayant montré les premières traces de cette ^ 
électricité, qui joue un si grand rôle dans 
l'Univers. Cetambre jaune était jetésur le 
rivage par les Sots de la mer Baltique (a); 
c'est une production des ûïers du Nord. Ne 
trouveriez-vous pas singulier. Monsieur , 
que l'ambre naquîtdans ces mers des pleurs 
versées en Italie sur les bords du Pô par 
lessœursdePhaëton? Ilfaut convenir que 
ces lartqes ont été versées dans le Nord ; 
que Phaëton, sorti de la route prescrite 
au Solçil , s'est avancé vers les climats 
de l'Ourse, y a été précipita par sa chute, 
et s'est noyé dans un des fleuves decette 

(a) Encyclopédie , «rticle timbre. 
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partie du inonde. Aussi Hérodote parle- 
t-il d'un fleuve que les Barbares nomment 
TEridan (a), et qui se jette dans les mers 
du Nord aux extrémités de l'Europe. II re- 
marque que ce nom n'est pas grec , qu'il 
est barbare , c'est-à-dire étranger ( ô ). 
Hérodote avoue lui-même, j'en conviens , 
qu'il ne sait rien de bien certain sur les 
extrémités septentrionales de l'Europe ; 
mais avecies connaissances que nous avons 
déjà acquises, au moyen de la lumière 
philosophique qui nous guide , nous en sa- 
vons plus que lui. Il suffît qu*il nous dise 
qu^on donnait à un fleuve du Nord le nom 
d'Eridan^ pourvoir clairement que ce nom 
aété appliqué àun fleuve d'Italie , lorsqu'on 
a voulu y naturaliser les fables. Diodore 
de Sicile vous dira aussi que cette fable est 



(a) Sur une cart« , iniérée dans le premier Toluineâea 
ancienï mémoires de l'Académie de Féteisbourg, on voit 
l'£riâan(|ui se jette d&na le gotfe de Riga, et qai porte 
aujonrd'hni le nom de la Dtvina. Dans ce golfe, sont les 
iles appelées par Hérodote, Eiectiida innilœ. 

(6) Hérodote, liv.III. . 
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née f que l'ambre se recueille dans une ile 
appelée Basilée, située à l'opposhe de la 
Scythie et au-delà des Gaules (a). 

Il en résulte, Monsieur, que les Celtes 
ou le^ Gaulois étaient voisins des Scythes. 
Je me suis, dit-on, brouillé avec ces bons 
Gaulois; il faut que je me raccommode 
avec eux. Je les révère, parce qu'ils sont 
nos ancêtres; je les aime, parce qu'ils 
étaient francs , fidèles et braves. Je ne sais 
pourquoi ils se sont fâchés, je n'ai rien dit 
qui ait diî leur déplaire. J'ai dit seulement 
qu'ils n'étaient pas astronomes, qu'ils n'a- 
vaient qu'une période astronomique qui 
èXa.\ima.VLSB.hQ:onpeutêtrehonnêtehoTnme 
et faire mal des vers. Ils m'ont intenté un 
procès, à moi j Monsieur, qui entends peu 
les affaires, et sur-tout la chicane. Leurs 
t)ruïdes ont choisi un excellent avocat , 
itel que je l'aurais choisi moi-même, si 
j'avais eu une cause à défendre, lia plaidé 
avec chaleur pour eux, avec politesse pour 

[a) Diodore , t- IJ^ p. 2a5. 
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moi {a) j j'eusse été séduit , si je pouvais 
l'être. Mais j'ai pensé vous le dénoncer ; 
il est bien plus que moi l'ennemi de vos 
Indiens. Il leur enlève tout. Ce n'est plus 
l'Orient qui est la source des lumières , 
c'est l'Occident qui a produit les Druides 
et lès précepteuri du monde. Vous étiez 
un ennemi trop redoutable , je n'ai pas 
eu le courage de vous armer contre un 
homme qui m'avait traité avec tant d'in- 
dulgence. Cependant , Monsieur , tout le 
monde petftavoirraison, c'est un avantage 
que je désire comme tous les hommes, 
mais non pas exclusivement , et je suis 
content de le partager. 

La Celtique était un pays immense ; elle 
avait des contrées fort septentrionales , où 
Phiver durait long-tems , où le froid était 
extrême. Il n'y croissait ni vigne- ni oli- 
vier [b). Une grande partie de la Celtique 
était au-delà de la forêt Hercynie, bordait 

(a) Mémoire à consulter poar les anciens Druides Gau- 
lois, par M. l'abbé fieandean. 
(6) Diodore, p. asS et aSo. 
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rOcéan, et s'étendait jusqu'aux confîas de 
la Scyihie (a). Un roi de ce pays avait une 
fille d'une beauté extraordinaire ; elle était 
fîère comme toutes les belles filles, elle 
dédaignait tQUS les prétendans , et ne trou- 
va qu'Hercule qui fût digne d'elle. Ce hé- 
ros toujours commandé par Euristée , em- 
ployait la force pour ravir les vaches de 
Gétion; il s'arrêta dans la Celtique, où il 
bâtitlavilled'AlesiejilépousalapriQcesse» 
il en eut un fils nommé Galates. Ce fils, 
guerrier comme son père, déviait conqué- 
rant, il augmenta les pays de sa domina- 
tion, et leur laissa le no)3ide Galatiejou 
de Gaule (A). 

Je sais de quel courage', et sur-tout do 
quelle force Hercule était doué , mais nous 
ne devons pas Içfaliguer inutilement. Vous 
voyez qu'il va combattre les Amazones au- 
delàdu Caucase, qu'il s'avance presquesous 
le pôle pour y cueillir les pommes des Hes- 

(a) Dîodore, p. a4o. 
(6) /È«t p. 327. 

pérides ; 



.■i>, Google 



SUR I.*AtI.ANTI13E. 3o5 

pêrides; ity aurait de la cruauté de le faire 
revenir en Espagne pour enlever les vaches 
de Gérion , et en France pour y fonder la 
ville d'Alésie, dont on n'a jamais entendu 
parler. Je n'y vois aucune nécessité, puis- 
que Diodore de Sicile nous apprend-que la 
Celtique confine à la Scythie ; Hercule , par 
la facilité du voisinage , a pu faire toutes 
ces choses sans beaucoup de dhemin, et 
sans aller d'un bout du monde à l'autre. 
Gérion ni ses vaches, Galafes, sa mère, 
ni la ville d'Alésie, n'ont pas élé plus en 
Espagne et en France , que les Héliades en 
Italie, dont rEridôn,iqui produit l'ambre, 
n^a jamais arrosé les campagnes. Mais , 
Monsieur , je l'ai déjà observé , les peuples 
en voyageant n'ont point changé de nom , 
ni d'idées; ils ont imposé à des pays nou^ 
veaux des noms anciens , des noms fami- 
liers et chers. Le présent est le fils du passé , 
il lui ressemble; ce que nous lisons de ces 
anciens tems est l'histoire de nos fondations 
en Amérique , où nous avons transporté la 
France, l'Angleterre et l'Espagne. Quelque 
V 



■ i>, Google 



3o6 Lettres 

jour, je n'en désespère p^s , les savans y 
chercheront , sinon les vaches de Gérion , 
du moins son royaume, Qn voudra y re- 
trouver les colonnes d'Hercule , le pays de 
son Ëls Galates et la ville d'Alésie. Tant 
qu'on neserapas guidé par la philosophiie;, 
ces erreurs de nQms, l'état nouveau, qui 
est une copie de l'état ancien, fera toujours 
la confusion de l'histoire. Qaand un torrent 
qui produit un fleuve , est descendu des 
montagnes , vous n'êtes point étonné de 
retrouver dans les plaines les débris des 
arbres et des plantes qui ne croissent que 
sul' ces montagnes ; c'est le fleuve qai , 
dans sa course précipitée , les a charriés 
loin du Heu de Ijsur naissance. Ëh bien , 
Monsieur, la population est ce grand fleuve 
descendu d'une source élevée, et transpor- 
tant dans son cours les mots et les idées 
avec les hopiraes. Voulez-vous savoir où 
ont été produits ces débris, épars dans nps 
plaines ? remontez aux montagnes contre 
le cours des eaux. Voulez -vous savoir 
l'origine de nos dénominations ^ de nos 
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idées,? marchez à travers l'espace et le teins 
contre Itts progrès de la population, Vous 
parviendrez à la source des hommes, c'est 
là qu'est; la source des choses. Je conçois 
donCj MoDsieur> que nos bons Gaulois 
sont descendus comme les autres peuples 
de la patrie coitimuDe. Les Druides leur 
chantaient des vers semblables à ceux 
qu'Orphée chanta jadis dans la Grèce; ils 
furent instri^its , comme les Grecs , par ces 
traditions antiques. Mais j'avoue encore 
quelles uns n^oDt pas été si favorisés que 
lesautres.Untroncd'arbrepousseplusieurs 
brapches; elles sent'iiiégàlementchargées 
de fruits, quwque nourries par le même 
tronc et par les mêmes, racines. Orphée 
cueillit les siens à une branche plus riche; 
les Druides n'ont eu qu'un rameau dessé- 
ché. Vous voyez donc , Monsieur , que 
toutes les fables nous ramènent vers le 
Nord. Celle de Phaëion y est liée par la 
{)roduction de l'ambre jaune , par 1& fleuve 
dis l'Eridan, qui va perdre ses eaux dans 
l'OcéaQ septentrional. : Tous les travaux 
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d*Hercu1e , vrais ou allégoriques , y ont 
été exécutés ou inventés. Le jardin des 
Hespérides est près du pôle. J'avoue qad 
cette conclusion est surprenante. Un ter- 
roir qui produit des pommes d'or ne peut 
être qu'un terroir fertile j l'or est le signe 
de la richesse , et quand même ces pommes , 
suivant la pensée de quelques interprètes, 
ne seraient que des brebis couvertes d'une 
toison abondante et dorée* les beaux mou- 
tons ue naissent que dans les beaux pays : 
c'est le ciel qui fait les végétaux et lés 
fruits ; ce sont les plantés qui font les ani- 
maux. Cette fertilité dérange un peu l'idée 
que nous nous formons d'un pays où l'otl 
ne voit plus que des glaces. J'eq pourrais 
tirer un bel argument en faveur du refroi' 
dissement de la terre , mais je n'ai pas be- 
soin de tout dire ; et si la conclusion 
est aussi juste que je le pense » etie n'en 
aura que plus de force, lorsque vous la ti- 
rerez vous-même. Peut-être vous raccom- 
mqderez-TOUS av£c les climats de l'Ourse ; 
je désire de les réhabiliter entièrementdans 
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votre esprit. Je ne voua ai pas encore 
montré toutes les richesses conservées dans 
le souvenir des hommes; ceseralesujetde 
ma première Lettre. Ces pays ne sont-ils 
pas assez malheureux d'être abandonnés 
du Soleil, d'être recouverts d'une glace 
qui s'épaissit tous les ans , d'être restés 
déserts par l'émigration des hommes , de- 
vons-nous les abandonner aussi? Ne de- 
vons-nous pas les consoler des pertes qu'ils 
ont faites, et de leur état, présent, en leur 
rendant justice sur leur état passé? Eh! 
jie serait-ce pas à vous, Monsieufj qui, 
comme philosophe, devez être juste, qui ^ 
comme poète, avez les sources de la cha^ 
leur , de vivifier cette terre froide et soli- 
taire , de lui rendre dans vos descriptions 
la chaleur de son état primitif? Je ne /aïs 
que vous rendre compte, j'expose les faits 
devant vous; si voua y trouvez la vérité , 
c'est à vous de la peindre , et de l'animer 
par le &u du génie. 

Je suis avec respect, Ôc. 

V iij 

D,r,,t,7=^-i>yGoogle 
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VINGT-DEUXIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 
P^oyage aux enfers. 

A Pari» , e» a8 Avril iyy3, 

ï-iA plus curieuse et la plos întéressànte 
de toutes les fables , la plus propre àéclair- 
cir la questiofi qui nous divise. Monsieur y 
est peut-être la fable des Enfers. Les 
hommes , qui ont tant embelli le passé , 
n'ont pas oublié TaTenir. Us ont qieublé 
de chimères douces et flatteuses les champs 
Ely&ées qu'ils devaient habiter ; ils ont 
placé dans l'autre vie le repos , l'oubli de 
tous les soins , mais sur-tout la coonais-r 
sance de la vérité et de la nature : c'est 
donc là qu'il faudrait aller chercher la vé- 
rité ; mais on ne voudrait pas abandonner 
la vie, toujours chère, quoique toujours 
pesante- Aussi voyons-nousque dansl!anti- 
quitéles poètes et les héros sbnt descendus 



.■i>, Google 



sujt l' Atlantidm. 3ii 
tout vivans dans le séjour des ombres. 
Orphée y alla chercher sa femme Euridice ; 
c'çst le premier des Grecs à qui l*amour 
ait donné ce courage. I) n'y aurait jamais 
pensé , il n'aurait point réussi dans son 
, entreprise , si les Orientaux , qui lui ont 
dicté ses vers et ses fables, ne lui avaient 
montré le chemin. Â son exemple , Thésée, 
Pyritboiis, Bacchus, Hercule, Persée , 
Ulysse , y descendirent. Virgiley conduisit 
Enée; vous-même, Monsieur, vous fûtes 
le guide de Henri IV , quand S. Louis lui 
montra les destins de la France. Pourquoi 
n'entreprendrions - nous pas ce que*tant 
d'anciens ont ^entrepris, pourquoi ne réus- 
sirions-nous pas comme eux ? Je ne doute 
de rien, quand vous êtes à mes côtés; 
nous avoirs déjà cherché des pays et des 
peuples, pourquoi ne chercherions-^ous 
pas les Enfers ? 

Quand on a voulu établir la morale de 

lavie présente sur l'idée de la vie future , 

il .a bien faHu suppléer à'ce qu'on ne 

savait pas : l'imagination a travaillé j, et 

Viv 
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de là tautes ces histoires fabuleuses, mais 
allégoriques j où il n'y a de Trai que la 
justice sévère, qui donoe au vice et à la 
vertu ce qu'ils ont mérité. Les hommes > 
ignorans de tant de choses pendant leur 
vie , ne se sont point contentés de dire ce 
qu'ils devaient être après la mort , ils ont 
encore voulu indiquer leur dernière de- 
meure, et le lieu de leur repos. On croira 
facilement que cette géographie de l'autre 
monde et de la vie future fut sujette à bien 
des erreurs j la position des Enfers était 
sans doute assez difficile à fixer : chacun les 
a placés selon ses connaissances. Miltoa 
établit les Enfers dans les Jénèbres exté- 
rieures, dans l'abîme du chaos. Vous, 
Monsieur , disciple deNe Wton , familiarisé 
avec les globes qui peuplent l'espace, von» 
en avez choisi un pour y placer l'Enfer , à 
une distance immense du trône de l'Etre 
suprême, par-delà tous les deux le Dieu 
des deux réside (a). Les anciens n*ont 
point fait celte distinction ; les sombres 

(a) Reuriade, cliant VII. 



.■i>, Google 



SUR L* ATLANTIDE. Ï5l5 

bords voyaient également arriver tous les 
mortels vertueux et mécbans : le Tartaro 
et les champs Elysées étaient voisins dans 
l'empire de Pluioti, Les idées , en s'éloi- 
gnant de leur source ^ avaient bien changé ! 
On ne voit pas même que la philosophie 
y ait présidé : elle eût mis une distance , 
comme celle du ciel à la terre , entre les 
cachotsdu crime et le dernier âsyle de la 
vertu. Vous savez , Monsieur, que la vie 
future fut copiée sur la vie humaine. Les 
anciens ont cru long-tems que tout était 
sorti de la terre , et que tout devait y ren* 
trer. Lorsqu'ils se sont élevés à des idées 
plus justes sur l'ame immortelle , ils ont 
encore suivi ce préjugé , en plaçant les 
Enfers dans le sein de la terre. Mais il fal- 
lait des portes, des issuespar où les hommes 
pussent y pénétrer ; et comme chaque sei* 
gneur a sa justice particulière , chaque 
peuple eut chez lui ses enfers et ses champs 
, élysées. Demanderons-nous aux Latins» à 
Virgile ,1a route qui doitnousy conduire? 
Il répondra que l'entrée de ces gouffres 
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profonds est à Baïes, près du lac Âverne 
en Italie. N*avez-vous pas envie de rire , 
en voyant M""* Dacier placer sérieusement 
dans ce pays nouveau rAcfaéron , le Styx , 
le Cocyte ; et traiter de fabuleuse la géo- 
graphie d'Homère , parce que cet illustre 
poète, nourri des plus anciens documens , 
plaçait ailleurs l'entrée des Enfers {a) ? Les 
peuples d'Italie étaient trop jeunes pour 
avoir inventé ces fables religieuses , pour en 
avoir la source dans leur pays. Les Grecs 
sont aussi hardis et aussi menteurs : selon 
eux , PAchéron , le Cocyte , le Phlégéton 
étaient des fleuves d'£pire ; le Styx était 
dans l'Arcadie (^). Mais les Grecs ne sont 
guère plus âgés que les Latins; dans leurs 
premiers commeneemens , ils n'étaient pas 
plus inventeurs. D'ailleurs leurs vols sont 
connus; Diodore de Sicile lésa trahis: des 
peuples qui sont leurs aines, les Egyptiens 
revendiquent ces institutions. Chez eux on 



(a) Ke marques anr le livre Xde l'Oilywée. 
(fr) Buinicr ; Mytho). t. II , p. 439. 
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jugeait les hommes lorsqu'ils cessaieht de 
yivre , lorsqu'on les amenait au bord du 
lacoùCaron devait les passer. On privait 
de la sépulture ceux qui ne l'avaient pas 
méritée :, cet asyle de paix n'était que pour 
la vertu. Ces faits démontrent, Monsieur, 
que les fablesont été transplantées, l'Enfer, 
leb fleuves, le nautonnîer terrible , tous ont 
voyagé sur la terre : en les voyant passer 
de l'Egypte dans la Grèce, et de la Grèce 
en Italie , ne pourrait-on pas soupçonner 
que l'Egypte même n'éta;t pas leur pre- 
mier séjour ? Diodore de Sicile nous dit 
qu'Orphée y avait été puiser toutes ses 
idées {a). Je crois bien plutôt qu'il les avait 
prises daps l'Qrient (£) , à la même source 
que les Egyptiens. Vous avez vu que les 
cultes sont descendus du Caucase, l'idée 
d'iinjugement éternel , l'idée de peines et 
de récompenses après la mprt doit avoir 
suivi la même route.. Nous n'avons plus 



(a)Dtoâ.deSic. t.I.p. 194. 
{b) Hist. de l'Astnw. anc. p. 18S. 
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Orphée, qui, le premier, enseigna celte 
ihéologieorientale; maisHomèrefutformé 
parlui, c'estHomère qui doit nousinstruire. 
Je sui3 bien peu digned'être 8oninter})rète 
8uprèsdeTous;euvoasrappe1antâe&idées, 
je me trouve placé entre deux grands poè- 
tes : mais je suis là comme ces substances 
de la nature , qui transmettent le feu élec> 
trique sans pouvoir le produire. 

Homère , en conduisant Ulysse auï 
Enfers, le fait partir de l'ile d'£a; Cîrcé 
régnait dans cette île ; Circé , magicienne 
et déesse, avait un double pouvoir sur li 
nature , sur les esprits et sur les ombres : 
elle n'en eut point sur Ulysse, qu'elle 
ne put retenir dans ses chaînes. En vain 
l'Amonr promit Timmortalité , le Prince, 
impatient de revoir Itaque et sa femme ^ 
à qui cependant il n'avait pas toujotirs été 
fidèle , refusa ce don précieux. Inquiet sut* 
lepasséjponr ses compagnons de guerre et 
d'infortune , sur l'avenir , pour lui-même , 
il fallut consulter Tirésias, il fallut' aller 
aux Enfers. La Déesse legaide par ses 
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instructions. FilsdehaëYte, dit-elle , vous 
n'avez pas besoin de conducteur ^ déployez 
vos voiles, les seuls souffles deBorée vous 
conduiront. Quand vous aurez- traversé 
l'Océan , vous trouverez une plage com- 
mode , vous verrez les bois de Proserpine 
remplis d'arbres stériles : aborde:^ à cette 
plage j entrez dans le ténébreux palais de 
Fluton , à l'endroit où l':Athéron reçoit 
dans son lit le Phlégéton, et te Cocyte , 
qui est un écoulement des eaux! du Styx. 
^vanc4ZJusqu*àlarocke ouest le confluent 
de ces deux Jléuve$ /qui j dans leur chute, 
se précipitent avec bruits C'est ta que vous 
ferez des sacrifices pour appeler les om- 
bres {a). Lé héros piart, son vàîSseaù fend 
la mer jusqu'au coucberdu soleHj etlorsque 
la nuit répand sÉJâiénèbrfea surlaierre, 
il arrive à rextrémité de l*Océan; C'est 
là qu'habitent les Clmaiérieos , toujours 
couverts de nuages,, et enveloppés d'une 
profonde obscurité. Le soleil ne les éclaire 

(a) Homère .Oaysséc , Uv. X. ' ' 
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jamais de ses rayons, oi lorsque s'élevant 
sur la voûte céleste , il fait pâlir les astres , 
ni lorsque descendant du ciel dans l'onde , 
il' laisse à ces astres la liberté de verser 
leur lumière. Une nuit éternelle étend ses 
voiles sur ces infortunés (a). C'est dans le 
pays des Cimmériens et des ténèbres , c'est 
donc au nord de la Grèce , et non en 
Egypte , qu'Homère place les Enfers. 
Mais, à quelle distâbqe, au-dessus de la 
Grèce, à quelle hauteursuî le globe devons- 
nous les chercher ?, Rudbèck a voulu les 
retrouver dans son pays. Cette idée des 
Enfers dans la Suède me choque, j'y vois 
un Roi jusje etéclairé; il a le désir de 
rendre les hommes heureux, je n'y cher- 
cherais que les champS' Elysées. 

Homère, bien entendu , décide celte 
question ; les Enfers sont chez les Cimmé- 
riens. Mais pour y arriver Ulysse traverse 
l'Océan; ce ne sont pas les Cimmériens 
voisins, de la Grèce dont il s'agit : ces 



.■!>»■ Google 



SUR l'Atlantide. Sig. 
peuples sont au-dessus du Pont-Euxin, ils 
ne tiennent point à la grande mer. Le re- 
tour d'Ulysse va nous éclairer encore : le 
héros revient chez Circé ; pois s'embar- 
quant après un dernier adieu, il s'en va 
faire naufrage sur les côtes de l'île Ogygîe, 
Cette nouvelle île, infiniment éloignée de 
la Grèce, est au milieu de l'Océan (a). 
Vous savez, Monsieur, que, suivant tous 
les anciens, cette île est la mêmcque l'At- 
lannde: aussi est-elle habitée parCalypso, 
fille dii sage Atlas ,(i). Chaque pas que 
nous faisons nous ramène , comme vous le 
Toyea,.yers notre objet ; dans les solitu- 
des de TOcéan et sur la route des Enfers, 
nous retrouvons la fille idfAtlas. l'ous ces 
voyages d'Ulysse sont des fables ; mais le 
poète les a nécessairement assujetti^ à une 
géographie, à des traditions qui lui étaient 
connues. Homère ne quitte point ces pa- 
i;ages. Il mené Ulysse chez Eole; ce dieu 



(a) Odyssée, liv.I. 
(à)Odyuée,Iir.Xn. 
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enferme les vents dans un sac , pour qne 
la navigation du héros soit heureuse (a). 
Cet dsage de vendre le vent , de renfer- 
mer , et de ne le laisser sortir qu*en défai- 
sant des nœuds , ne subsiste-t-il pas encore 
dans la Laponie {b) ? Homère connaissait 
bien ces pays du Nord. Ulysse passe ensuite 
chez les Lestrigons (c) , et sa description 
semble annoncer un pays où l'été a des 
jo tirs de vingt-quatre heures; maisHomère, 
en indiquant les régions où sont les Enfers, 
n'en détermine pas précisément le lieu ; il 
laisse une incertitude , et une ombre au- 
tour du séjour de la mort. Nous n'avons 
pas besoin d'en dir* J)ïas qu'Homère, c'est 
à voQ« de l'imiter') c'est à moi de l'écouter 
et de le suivre. 11 ne faut pas entreprendra 
de lever entièrement le voile de l'antiqui- 

ifl) Ibid. Uv. X. 

{b) Regnard dit qne Içs Lapons fgnt troÎK ncead) A an 
mouchoir. I^e premier détioué donue un Tent dotiz, la 
■econd un vent très- fort , le troisième un ouragan etano 
tempête. Voyage en Laponie, oeuvres de Regnard, 1. 1, 
p.i8ç,. 

(c)OdyMée,Uv.X 

té; 
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té ; ce voile est chargé du poids de tant de 
siècles, il faut tant d'eiTorts pour en soule- 
ver une partie , c'est bien assez d'apperce- 
voir quelque chose ! Ne fixons point lapo- 
sition des Enfers sur la terre, le Heu de la 
naissance de cesfables, il nous suffit qu'Ho- 
mère nous la montre dans le Nord. Remar- 
quez qu'il y place les bois de Froserpine, 
parce que la fable de cette Déesse est rela- 
tive: aux climats où la.nuit est de six mois. 
Ce fut un Hyperboréen , Âbaris porté sur 
sa flèche d'or , qui apporta à Lacédémoae 
Je culte de Proserpine , et qui y bâtit soa 
temple (a). Pourquoi Cérès va-t-islle cher- 
cher sa fille vers le Nord , si ce n'est parce 
que les Enfers y étaient jadis placés? Pro- 
serpine a été enlevée dans les campagnes 
d'Enna , au lieu où gisent les Géans vo- 
missant leur colère par la bouche de l'Etna. 
Ces Géans de l'Italie ne sont que les copies 
des vieux Géans du Caucase , de ces Dlves 



(a) PanunUi, lîv. III. 

Bayle. Att jttaris , remarque £• 



.■!>»■ Google 



322 Lettres 

puissans qui ont fait jadis l'effroi du monde. 
LeTartare où Jupiter précipita lesTitans 
doit être uae fable de ces contrées ; elle 
appartient, elle est liée à celle des Géaas. 
Mais si l'on a imaginé un lieu de tourmens 
pour punir les déprédateurs des peuples , 
on n'a pas oublié d'assurer à la vertu une 
retraite, iranquille, habitée par la paix 
qu'on cherche en Vain sur la terre, fima- 
gination PembetUt de tout ce qui fait le 
charme 4© la vie; là sont des prés verts 
et fleui^s y dea fruits délicieux mûris par 
un ciel toujours- piir, dçs concerts 4 l'om- 
bre des bois, et màlés à Fentretien des sa- 
ges^ et point de passions.pour en altérer la 
jouissance ! On n'y sent pas cette inquié- 
tude dévorante qui trouble la paix inté- 
rieareet repousse les sensations agréiables. 
Le sensuel Mahouiet avait saisi toutes ces 
idées de l'Asie ; son paradis n'est que les 
ChampsEliséesjilyvitdesHouristoujours 
belles et toujours vierges, parce qu'il étaiç 
jeune. J'en conclus quc.leslnstituteurs des 
Champs Ëlis%es étaient des vieillards ; ils 
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n'y placèrent point l'amour, qui n'était 
plus pour eux ni ou bien ni ut) )>esoiu. 

Les anciens ont eourent confondu les 
.jardins des He^érides et les Champs EH- 
«ées. Or, puir.quo nous avons trouvé les 
Hespéridea au Nord , il faut bien que les 
Champs Ëlisèes y soient aussi. Les Dieux 
voua enverront > dit Protée à Ménélas , 
■dans les Champs EUsiens , à Vextrémité 
de la terre, où lesage RhadamanU doHne 
des loix , où les hommes passent une. vie 
doitc« éttranqûilletOÙ L'onn' éptoiipe point 
la rigueur des hivers^ maii où l'air est tou- 
jours, rafraîchi par les douces hâleiiies des 
zéphirs venus de l'Océan {à). Je âege , 
Monsieur , que vous rie reconnaitreK pa$ 
les Climata da Nord dans cette deâCriptioa ^ 
niai&si ced climats sont changés, vwi6M 
pouvez pa&les reconnaître. D'aîllepj-G votts 
savez quels sont vos privilèges : les poStw* ~ 
qu^idHs le veulent, écârtentles vent».et les 
tempêtes; ils tempèrent à leur gré le froid 

(o)Homfere, Oïlyssôfjliv. IV., - ■- , , 

n,r,„.=-i>,G00^rC 
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oula chaleur, elles zéphirs sont à leurs or- 
dres pour rafraîchir la terre qu'ils veulent 
rendre heureuse. Les traditions suivies par 
Homère , le premier des Ecrivains grecs, 
m'apprennent un fait qui me paraît hor» 
de doute , c'est que les anciens plaçaient 
la demeure des Mânes dans le nord de la 
4erre. Les Champs Elisées démontrent 
qu'on y fut heureux ; leTartare me prouve 
qu'on y fut juste. Voyez , Monsieur, les 
fleuves qui coulent dans les enfers : c'est 
d'abord TAchéron dont les ondes sont 
amêres comme la douleur, dontle nom an- 
nonce l'angoisse et les lamentations. Il était 
fils de la Terre. Jupiter le précipita daiis 
les Enfers^parcequ'il avait serviàétancher 
la soif des Titans (a) j les Titans sont les 
Géans habîtans du Nord. C'est ensuite le 
Cocyte , qui n'est qu'un marais formé par 
les larmes ; le Phlégéton , qui roule des 
ondes de feu j le Styx , où coule l'eau du 
silence et de la mort ; et le Léthé ^ plus 

(a) L'Abbé Baanier, MfLbol. L Uf p. 440. 
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propice aux hommes , où l'on puise l'eau 
de l'oubli : tels sont les fleuves du Tartare. 
Mais , Monsieur , les noms de ces fleuves 
sont étrangers à la Grèce, à l'Egypte età 
l'Italie ; ils ont leurs racines dans les lan- 
gues du Nord. Lata ou leta signifient 
oublier, abandonner (a); d'où est venu le 
fleuve de l'oubli. De Grondt, qui signifie 
fond avec Va privatif, on a fait agrondt , 
fleuve sans fond , d'où est venu l'Aché- 
ron (è). Le Çocyte peut venir de la racine 
kota f elle désigne une source qui bouil- 
lonne en sortant de la lerre (c). Le Slyx 
vient de stegg ou fitigg , qui signifie une 
chose déplaisante , désagréable {d). Le 

(a) Rodhccl:, de AtlanHeà , t. II , p. 356. 

(6)/Kd.t.I,p. 3io. 

LeGoale KsoDt deux articnlationsgnttnralet. Les 
Grecs , ponr adoocir le mot Agrondt, n'ont bit qno snb- 
stitaer une articaUtioa à l'aufre , et ils ont &it akront : 
•pmt , en donnant plus de valeur au xhtvt^ on i Ve muet , 
'qui , dans la prononciation suît^ta consonne h , ils ont fait 
akeron; et nons, qni représentons learX par eh, noos 
iorivons Achéron. 

(e)Rudbeck,^ii/. 

((Q Ibid. t. U , p. 356 et 414. 

X iij 
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Phlégéton vient Aefioga oxxjlogeld, qui 
est le nom des météores ignés , el de thon , 
qui signifie fteuTC. Ainsi^o^e/rf^o» signi- 
fie un fleuve de feu (a). Ce femeux lac 
Averne, dont Virgile parait avoir fait un 
antre ; dont l'entrée est si facile et la sor- 
tie si rare, parce qu'il représente la mort, 
a pris son nom de aa, qui signifie eau^ et 
de weTHay qui signifie renfermé. On doit 
entendre par axvem une eau stagnante et 
renfermée dans des bords comme celle 
d'un lac. Rudbeck nous apprend que l'on 
trouve sur des montagnes , vers la latitude 
de 63 ou 54 degrés , ùû lac qui porte en^ 
core le nom d'Awern {h). Le Dieu Pluton 
a la mêmç origine ; il vient do 1^ racine 
blota , qui signifie égorger des victimes. 
En anglais, Woprf signifie sang, meurtre. 
- Paoa les langues du Nordj on appelle 
encore èlottrie les statues de Flutou ou 
d'Odin , teintes dé sang humain (c). Les 

(d) Rudbeck , t. II , p. 6o3. 

(6)/Wrf.l. n,p. 463. 
(c)aadbeck.t.l,p. 738.' 
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Grées avaient donné à ce Dieu le surnom 
d'Adès ; maïs ils né connàissfiîent pas la 
source des mots dont ils se servaient. Plu- 
tarque donne à ce surnom une singulière 
origioej; il dit qu'Adès signifie ce qui plaît, 
parce qnePluton^ humain, sage et riche, re- 
tientles amea par de belles paroles et par de 
douces remonIrances(d). Les Grecsavaient 
tout dénaturé. Est-ce donc parla douceur 
qu'on nous retient dans la mort?I)ès l'ins- 
tant où les yeux se ferment au jour, rtes*é- 
lève-t-il pas derrière nous une barrière in- 
surmoQtable? Nul ne peut revenir sur ses 
pas; c'est donc la nécessiié , la force, et 
non la prière qui nous retient. Ne trouvez- 
vous pas plaisant qu'où ait fait de Pluton 
un Dieu. Au/nain? Uu Souveraio dont les 
états ne, se peuplent que par la perte des 
hommes ne doit pa» être ami de l'huma- 
nité. Souvenons-nous que lei noms appar- 
tienoeot âux pays où ilâ ont un sens, où 
leur valeur exprime la valeur de la chose 



(a)Delasiiper>tiUoâ,5. 14. 
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nommée; Adès était le surnom du Dieu 
de la mort, ed^ aiid en Phénicien signi- 
fiait perte , mort : voilà donc la source où 
les Grecs l'avaient pris. Mais voulez-vous 
remonter plus haut et à la vraie source ? 
vous trouverez dans les langues du Nord 
auda ou oda, détruire, perdre; ode,_ la 
mort, d'où (Edin le Dieu de la mort (a). 
Adonis, c'est le Soleil mort, descendu sous 
.la terre, et devenu le Roi des enfers et des 
ombres (6). 

La barque de Caron est assez célèbre , 
nouscraignons tous ce nautonnier,' chagrin 
comme ceux qu'il doit passer, inflexible 
comme la destinée. On lui payait jadis une 
obole pour le passage, et pour le fret de 
la barque nommée barin (c). Tout service 
vaut récompense , tout se paie dans la v^e 
et même après elle. C'était une coutume 
commune aux Grecs , aux Romains, aux 
Egyptiens , de mettre dans la bouche de 

(o) Rnilbeck , t. J , p. 727. 

(6)/û(rf.t.n,p.585,593. 

(c) Diod. de Sic. Kt. I , sec. 1 1 , J. 34. 
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leurs morts une pièce de monnoie destinée 
àpayerCaron.N'oubUons pas qu'ony ajou- 
tait un certificat de vertu signé du Pontife. 
Je soussigné atteste qu'un tel a mené une 
vie juste j a eu de bonnes mœurs; je demande 
que ses mânes reposent en paix. L'Abbé 
Bannier m'apprend que l'usage de ces cer- 
tificats s'est conservé en Moscovie (a). Les 
Russes ne l'ont pas pris des Egyptiens ; les 
coutumes du Midi oot donc leurs sembla- 
bles dans le Nord : mais ce n*cst pas tout. 
Le mot èarin est préèieux pour en indiquer 
la source. Baar, bareît, signifient dans le 
Nord, la bière, le cercueil (i). C'est en 
effet la voiture qui nous mené à notre der- 
nière demeure , c'est la barque fatale qui 
nous passe à l'autre vie. Monsieur, le men- 
songe est toujours mal couvert ; ce mot que 
les Grecs et les Egyptiens ont laissé là par 
mégarde , rend l'allégorie de Caron à ses 
véritables auteurs. 



{a) Mytbol. l. II , p. 436. 
(ô)Radbeck,t.I,p. 56o. 
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Pourquoi n'en serait-il pas de même des 
jugemens si eiemplaires et si uUleâ des- 
Kgyptienâ? Les hommes, les R<ms mêmes 
étaient accusés et jugés devaut la nation au 
terme de leurs jours. Tout homme vivait 
en disent , je serai jugé par mes pairs , ma 
vie «cra déployée devant eux ; cette attente 
est formidable pour ceux qui ont le sçnû- 
œent de l'honneur. L*U6age de plaiderpour 
et contre les morts oç s'est conserva que 
dans les canonisations ; il faut être pur et 
sans reproche pour habiter le ciel. Mais le 
sort éternel du vulgaire des humains^ n'é- 
tant point révélé, qp peut faire leçon. S'il 
est utile i l'individu éteint d'avoir bien 
vécu , il cet utile à la nation entière qu'un 
jugemOTt rigoureux «t sensible engage les 
vivaos à bien vivre. Cette coutume des 
Egyptiens était donc très sage. 
, Les gens du Nord , MonM«ur , avaient 
aussi des jugemens célèbres. On a vanté 
souvent leurs mœurs et leur justice; mais 
avantd'cnfaire ici l'application, il faut que 
je remette sous vos yçuxunç tradition sep- 
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tentrtonale. Vous savez que Borée fut un 
Roi du Nord qui enleva Orythie (a) ; voua 
verrez dans l'Ëdda , qui est le recueil des 
traditions du Nord » ^ue Borée eut trois 
fils, Atirit Vili et Wei. Un jour qu'ils 
s'approchèrent dès bords de la mer, ils 
trouvèrent deux morceaux de bois, ils en 
prirent. un pour former un être vivant, 
qu'ils appelèi-ent itiaftA. Le premier des £ls 
de Borée lui donna la vie, le second Te»- 
prit, le troisième l'ouie et la vue, f^.c^t 
être fut l'homme. Le second morceau de 
bois prWuisit la femme , que les fils de 
Bouée n'ont pas oablîée dans leurs doas. 
L'homme fut nommé ^^cA , la fenurK; 
lËmla (£).Tacite parle de ceJl/anncoiuaie 
de l'auteur de la l'ace des Germains (c). 
Il était bien naturel que ce root désignât 
l'homme en général, puisqu'il fut le nom 
de celui qui a fait souche (cf }, Hésiode a dit 

(û) Slrabon , Géog. liv. VÏI. 

(6) Rnâbeck , t. 1 , p. 54o. 

(c) MceorsdeaGermaiiit, c.9^ . "■ 

\d) Rudbeck , 1. 1 , p. 468. 
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quelque chose de semblaiblç; il compte que, 
dans le siècle d'airain qui succéda au siècle 
d'argent, Jupiter fit des hommes de bois (a) 
dont le cœur était plus dur que le diamant. 
Ils n'usaient d'aucune nourriture ; arméa 
d'airain , ils étaient entièrement livrés à la 
guerre. Monstrueux par la grandeur , re- 
vêtus d^une force extr.ême , des mains in- 
vincibles, dit le poëte, descendaient de 
1eursépaules8urleurSmembresrobustes(£). 
]1 est inutile de tous faire remarquer que 
cette peinture est celle des Géans, que la 
matière dont ils ont été faits les assimile à 
l'homme créé par les fils de Borée ; ces 
Géans de bois sont nés dans les Etats du 
Roi du Nord. 

Ce mot Mann , soit parce que l'homme 
est un être puissant , soit par ces idées de 
grandeur et de force , devint la désigna- 
tion de la puissance : on en fit le titre des 



(a) De bois de frcnc. 

(() Hésiode, inoper. et ditb.^t. i43. 

Rndbeck.,t.Ijp. &44. 
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Rois (!a); on les a nommés Mzn/iar, Min- 
ner {b). On peut croire, Monsieur, que 
les Grecs ont pris là leur Minos , Législa- 
teur célèbre et Roi de Crète, en plaçant 
dans ce mot septentrional une voyelle plus 
sonore et plus harmonieuse. Il fallait des 
sons doux à ces oreilles délicates et sensi-* 
bics à la musique. En voulez-vous encore 
une preuve ? C'est que jadis on célébrait 
dans la Suède tons les neuf ans une grande 
solemnité , on faisait des sacrifices en pré- 
sence du peuple accouru de toutes parts (c). 
Homère vous dira que Minos jouissait tous 
les neuf ans de Tentretien de Jupiter, et en- 
tendait les oracles de sa bouche {d). Lors- 
que les Dieux se parjuraient , après avoir 
lait serment sur le Styx , Jupiter les privait 
de la divinité pendant neuf ans (e). Pourr 
quoi ce compte de neuf années ? Ce tem» 

{a)ViaAhetk.,ibid, p. 277, 433,470. 
{b) Cm changetn«na de Voyelles sont fomilicri à U Un- 
gae auédoiae. Ibid. p. dSg. 

(c) Rudbeuk; 1. 1, p. afia ot a63. 

{rf} Odyssée, liv.XIX. 

\t) L'Abbé Bannicr, Mythol. t. If, p. 441. 
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de dégradation ne rappelle^t-il paç l^ater- 
Talledesjugeméïits^uNord, qui D*avaieo£ 
lieu que tous les oeuf ans? Jupiter'dégra- 
dait les Dieux dans une de ces assemblées, 
il les rétablissait dans une autre. Ces res^ 
semblances d'usages j quoiqu'éloignées , 
prouY^Qti^uelquecbosi&quandallds se joi- 
gnent àPauTorîbtdesétymologies^ Le Nord 
nouit fournit donc un dès Juges^ &% 1^ plus 
c^lèbrç des Juges dâs Enfers. Maïs ceis 
exfrémités de la terre- doivent nous eut 
Ibarair entiore un autre, i&ijtif slgnifidU» 
Sénateur, un Jugeintégrsj' mdoMâny wi 
Jugé royal (d)rvDili d6Q<vïe RhadafisAntcl 
qui aidait Minosâjuger les ombres J on ne 
peut assuïémént le^njâG^nnaltre. <^ a die 
arec raison que c«s nobis de Ift fable 
étaient étrangers à là langue grecqQ»j îl^ 
sont citoyens du Nârd.Let^aisièara^^ge 
£aque manque à nos reclief-cbes : m»w ces 
bistdiree, ces faits, ne penvent pas 'être 
entiers j ce qu'ils ont perdu est la preuve 
de leur antiquité : ils ne seraient pas vieux 

(o)RudlOTk, 1. 1, p. 546. ~' ■ - 
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siletéms nélèiir avAitpas dérobé quelqae 
chose* 

Nouspouvons dire , Monsieur, comment 
MinoSf Eaque, Rhadamante, ontéîé éta- 
blis pour jug*r lea morts, Hutarqne nous 
l'a raconté. C'était nne loi , dèsletemsde 
Saturne, que ceux d'entre les hommes 
■qai avaient passé lear rie dans la justice 
et selon les loîx , allaient , après leur mort, 
habiter les îles. Fortunées , loin de tous 
maux et dans une félicité éternelle. Les 
méchans , les impies , destinée aux cachots 
de la justice suprême , étaient ehTO;f es au 
TaMare. Sous le règne de Samrae'et au 
commencement du règne de JUj^îtei-f c'é- 
taient des hommes vivans qm jugeaiwit 
leurs semblables^ parvenus à la dernière 
vic^illesse , ou menacés par la maladie. 
Mais les témoins favorables ne maoqttem 
■pas aux vivans ; ûh paraisisait ai» trtlnihal 
accompagné de ses amis et de ses parens ; 
on y déployait TM-gueil de sa race et le 
faste de ses richesses ; les RoU étaient en- 
core entourés de leur pompe , et défendus 
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par leur puissance. Il est de l'homme de 
craindre l'homme vivant; les jugemens 
n'étaient pas toujours équitables. Fluton , 
Souverain des îles Fortunées , se plaignit 
qu'on lui envoyait des sujets qui n'étaient 
pas dignes du séjour de la paix. Jupiter 
sentitquelasource de la séduction estdans 
les passions humaines^ les passions plai- 
dent. Et les passions prononcent. Ce sont 
ces vêtemenSf dit Plutarque , qui corrom- 
pent les Juges. Jupiter ordonna donc que 
désormais les Juges sejaient niw , c'est-à- 
dire morts et dépouillés de l'humanité fra- 
gile ; leur triHunal fut placé dans l'autre 
.vie, afin que, les âmes seules jugeant les 
ames^lesarrêtsfussentjustes.Jupiterdonna 
cet emploi à ses enfans : Minos et Rhada- 
mantefurent pour l'Asie, Eaquepourl'£u- 
rope(a) ; l'Asie, cpmme l'aînée , comme la 
plus peuplée alors, a été traitée plus favo- 
rablement. Mais qui est-ce qui jugeait l'E- 
gypte et l'Afrique? Ne serait-il pas sîngu- 

(a) -Clonsolation envoyée à Apollonius sur la mort de 
soo fils, ^. 3o. 

lier 
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lier si ces fables étaient nées des mœurs du 
Nil et des-loix égyptiennes , que l'Afrique 
aeule eût été oubliée? Les petites circons- 
tances sont utiles pour découvrir la vérité. 
Vous pouvez penser combien ces idées 
sont antiques , vous pouvez exclure une 
infinité de pays qui n*ont pu les produire. 
L'Egypte était totalement inconnue aux 
auteurs de ces institutions. Queb sont les 
peuples qui, dans. l'antiquité, n'ont pas 
connul'Egypte?Cenesont ni les Romains, 
ni les Grées , ni les Phéniciens mêmes. 
Les auteurs de ces institutions, qui ont 
pu oublier l'Egypte, qui n'en avaient pas 
même entendu parler, étaient des gens 
du bout du monde \ des hommes qui 
existaient avant elle, et qui sont sortis de 
leurs retraites éloignées pour venir fonder 
son empire et ses loix. 

Vous voyez. Monsieur, que les "tribu- 
naux humains ont été les modèles des tri- 
bunaux des Enfers ; vous voyez qu'ils ont 
été institués dans le tems de Saturne, où 
les loix ont été promulguées , dans un tçms 
Y 
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célèbre pour )a justice et pour le bon- ^ 
heur (a). N'aveï-vous pas vu que Saturne 
était le frèred'Atlas ? et puisque Plularque 
rapporte ces institutions à son règne et au 
commencementdu règne de Jupiter, il est 
clair que la justice de ce règne a depuis 
réglé celle de la vie future; il est clair que 
ces hommes vivans, jugés par leurs sem- 
blables, étaient de larace d'Atlas : ils ha- 
bitaient l'Atlantide , ou les pays voisins et 
occidentaux , qui furent les royaumes de 
Saturne. Ce Saturne bâtissait des forte- 
resses sur des montagnes ; les liçux élevés 
étaient nommés Saturniens (b). On nous 
ramène toujours aux montagnes^ qui ont 
été le théâtre de tant de guerres, et que les 
hommes ont fortifiées par les ouvrages de 
l'art (c). 

II faut entendre Platon récitant les ins- 
tructions qu'il avait reçues d'un philoso- 
phe ; dans l'antiquité, la science se trans- 

(o) Suprà , p. 59. ' 
(i)5Bprà, p. 68. 
(e)3uprà, p. 196 et 916. 
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■mettait de vieillard en vieillard. Ce philo^ 
sophe avait été instruit lui-même par son 
aïeul, qui, lors de l'expédition mémorable 
de Xerxès dans la Grèce , fut envoyé à 
Délos, pour défendre cette île célèbre et 
respectable par la naissance des Die.ux. 
Nous ne croirons pas cette circonstance ; 
nous savons que les Dieux sont plus an- 
ciens que les Grecs : leurs îles n'étaientpas 
habitées, lorsque tous ces Dieux faux et 
mortels sont nés. Mais enfin cet aïeul 
trouva , dails l'île de Délos , des tables 
d'airain, apportées des montagnes Hyper- 
boréesj et il y lut toute la description de 
l'Enfer , la doctrine de l'ame immortelle , 
dégagée des liens du corps et descendue 
sous la terre dans l'empire de Pluton : 
empire fermé par des portes de fer, où se 
présententd'abordl'AchèronetleCocyte, 
au-delà Minos et Rhadamante (à)-, qui 



(a) Eaqae ne parait point dans ce passage de Platon. 
Ce troisième JagB des EiiTers pourrait bien avoir été 
kjonté depQÎs- 

Yij. 
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jugent dans le champ de la vérité (a). Je 
ii'ai pas besoin de vous faire observer , 
Monsieur, toutes les conséquences qu'on 
peut tirer de ce singulier passage. Voua 
voyez que les connaissances des Grecs 
étaient étrangères; le dogme de l'immor- 
talité de l'ame et de la vie future était 
emprunté rmais, quant au lieu d'où ces 
connaissances sont venues, je vous le de- 
mande , peut-oD donner une preuve plus 
complète que celle de ce philosopher cité 
par Platon? 11 lit sur ces tables, qui fu- 
rent l'ouvragedespeuples septentrionaux, 
toute l'histoire des institutions que nous 
retrouvons dans le nord dp la terre î il y 
voit les nomade fleuveset de personnages, 
dont la langue conserve encore les signi- 
fications et les racines. Ajoutez , Monsieur, 
que cette ile de Délos , qui a vu naître les 
Dieux dans la Grèce, a été évidemment 
qualifiée par la vanité nationale ; elle repré- 



(0) Platoin axiocho. 
Radbcck, t. I, p. 536. 
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sente une île plus ancienne et plus grande, 
que Diodore de Sicile et Pline placent 
tous deux dans les mers septentrionales. 
L'un la nomme île Basilée ou Royale (a) ; 
l'autre lui donne le nom d'Oserîcta {h) ; et 
ce mot, comme pour appuyer leurtémoi- 
gnage, signifie dans les langues du Nord, 
lie det Dieux-Rois, ile royale des Dieux (c). 
Ainsi tout ce que les Grecs débitaient de 
cette île de Délos , honorée de la naissance 
des Dieux, appartient à l'île Basilée qui 
était dans les mers du Nord. 

Plutarque pensait jadis , comme je le 
pense aujourd'hui, Monsieur, qu'Homère 
a voulu placer les Enfei^s vers le pôle bo- 
réal ; il croit que ce sont les ténèbres de 
ces contrées qui l'ont déterminé {d). Mais 
Homère était plus près des sources de 
l'antiquité , Homère était plus instruit que 
Plutarque j ce ne sont point des conve- 

(a)DiodoTe, t.II, p. asS. 
(i) Pline, liv. XXXVII, o. s. 
(c) Radbeck, 1. 1 , p. 463 , 464. 
{d) Plutarque , in Mario , §. 3. 
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nances, ce âont les traditions qui l'ont 
conduit. Ce choix n^est pas de son génie , 
i! a suivi l'opinion reçue et universelle. 
Tous les poètes, tous les auteurs anciens, 
ont placé le Tartare , les champs Elîsées , 
les jardins des Heapérides, la naissance 
. des Dieux et des Héros, la demeure des 
mânes, aux extrémités du monde et 4^ns le 
pays des ténèbres. D'ailleurs , est-ce Ho- 
mère, sont-ce les poètes grecs qui ont ia- 
troduitdansles langues du Nord, les noms 
mêmes des fleuves, des Juges etdes Dieux 
des Enfers? Tous ces noms étaient étran- 
gers à la Grèce (a) ; ies.Grècs n'ont fait que 
les adoucir en les adoptant. Ils les tenaient 
des Pelages , et le nom de ce peuple an- 
nonce qu'il fut errant,, c'est-à-dire voya- 
geur; c'est par les courses et la descente 
des hommes vers l'équateur, que la terre 
s'estpeupléeet instruite. Platon autorise à 
cette conclusion , puisqu'on conséquence 
d'une tradition certaine , il nous apprend 

(a) Hèrod. liv. II. 
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qu'on avait tu à Dêlos des tables d'airaio , 
apportées des pays du Nord , où on lisait 
la description des Enfers. N'est - ce pas 
nous dire que ces tables étaient la source 
de ces idées ? Quelle raison Teut engagé à 
contredire si formellement les prétentions 
de la vanité grecque, s'il n'y avait pais été 
forcé par la vérité ? Je m'en rapporte à 
Platon, disciple des Egyptiens, je cède à 
«n Grec qui dépose contre les Grecs et les 
Egyptiens. 

Je prévois uneobjection que vous m'allez 
faire. Jadis , me direi-vous , le." nations 
de la zone tempérée n'imaginaient pas 
que la terre fût habitée au-delà du So' 
degré de latitude boréale. Je pardonne 
aux Grecs d'avoir placé les ténèbres dm- 
mériennes précisément vers le âo'degré(à). 
Mais, Monsieur, les Grecs , tout ignorans 
qu'ils étaient, distinguaient les Cimmériens 
des Hyperooréens. Les Cimmériens habi- 
taient eu effet vers les Palus Méolides, 

(a) Iicttres sar Twigine desScisncu, p. ix 

Yiv 
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enlre 45 et 5o° de latitude. Ces peuple» , 
suivant mon principe (a) j doivent avoir 
descendu le Volga, puis le Tanaïs, au-r 
jourd'hui le Don, qui se jette dans la mer 
d'Azof. En remonlaat ces fleuves, en arri- 
vant à leurs sources , vous vous trouverez 
au point de départ de ce peuple. Les Cim- 
mérie7i4 dit Plutarque^n'e'to'enï ça'wne 
petite partie d'une grande nation j chassée 
par les Scythes , et qui s'arrêta près du 
Tandis, après avoir traversé l'Asie, Cette 
TTiulùtude guerrière habitait auparavant 
les bords de l'Océan , dans les forêts 
épaisses et sous un ciel ténébreux j là, le 
pôle estpresque à plomb sur la tête } de 
langues nuits et de longs jours se partagent 
Vannée{b). Ily^vait donc des CiniiAériens 
en Asie ; lorsqu'ils en sortirent , il y en eut 
près du Bosphore; etiorsqueces barbares 
se furent portés en Italie, il yen eutausM 
près de Baies et de Pouzolles ^c). Oft peut 

{a)Suprà, p. a56. 

(i) Plalarque , in Mario. 

le) L'Abbé Banniw, Mythol. t. II , p. Ai8. 
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donc concevoir comment des peuples du 
même nom se retrouvent en tant d'endroits 
divers sur la terre ^ et comment les histo- 
riens ont pu faire tant de fausses applica- 
tions et de méprises. 

Mais ce n'est pas chez ce peuple que les 
Grecspuisèrent les idées qu'ils avaient des 
Hyperboréens. Hérodote raconte qu*îl y 
a des peuples qui dorment pendant sîi 
mois , parce qu'ils supposent apparemment 
que dans la nuit , quelque longue qu'elle 
Soit, oti n'a rien de mieux à faire que de 
dormir. Les Grecs n'ignoraient point que 
dans le nord il y avait un climat où l'année 
n'étaitcomposée que d'un jour et d'unenuit 
de six mois (a). Les peuples de ce climat, 
/ay Hyperboréetis , sèment le matin , mois- 
sonnent à midi, cueillent les fruits le soir, 
et les renferment la nuit dans leurs caser- 
nes (i). Peut-on mieux peindre la vie de 

(a)Pline,IiT. IV, c. la. 
SolinPoIyliistor, c. 16. "^ 
Fomp. Mêla , liv. III , c. 5. 
(5)PIinf,liv.IV,c. 18. 
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ces peuples, pour qui ]e tems n*a que de 
grands iotervalles , pour qui la nature n'a 
point fait la vicissitude sans cesse renais^ 
santé des jours et des nuits? Ëlleleur donne 
tout-à-la-fois la lumière, tout-à-la-fois les 
ténèbres de l'année ; une moitié de la ré- 
volution solaire est occupée par le travail» 
l'autre est pour le repos et pour l'ennui:et 
s'ils se retiraient l'hiver dansdes cavernes, 
c'était pour s'appercevoir moins de l'ab- 
sence du soleil. Le ciel est vide et triste 
8anslui;le ciel sans soleil n'était pas digne 
de leurs regards. D'ailleurs la description 
du pays des Hyperboréens ne ressemble 
point aux bords des Palus Méotides. Au- 
delà des Gaules , dans l'Océan , du côté du 
septentrion , il est, suivant Hécatée (a) » 
une île plu.5 grande que la Sicile; c'est là 
qu'habitaient les Hyperboréens, qui, sui- 
vant leur nom, sont au-delà du climat où 
est l'empire de Borée, et d'où le vent du 
nord souflle la glace sur la terre. C'est le 
lieudelanaissance de Latoneetde sonfil* 

(a)Dioa.l.I,p.3o7. 
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Apollon. Ces peuples ont aimé de tout tems 
les Grecs , et sur-tout ceux d'Athènes et 
de Délos. Nous dirons peut-être quelque 
chose de ce commerce entre les Grecs et 
leâ Hyperbpréens ; mais dans ce moment, 
Monsieur, vous ne serez pas étonné de 
trouver chez les Insulaires de Délos des 
tables d'airain écrites en langue hyperbo- 
réenne ; et lorsque Platon vous assurera 
qu'elles contenaient la description des 
Enfers , vous ne douterez point qu'ils ne 
fussent placés dans le pays des Hyperbo- 
réens, dans le nord de la terre. Il me 
paraît clair que la partie de ces idées est 
dans cette région du monde. Il est possible 
sans doute que , dans des tems d'ignorance, 
les Grecs aient confondu les lieux , aient 
placé de longues ténèbres chez les Cinimé- 
riens, au 5û' degré de latitude. Je leur 
pardonne, comme vous, cette erreur, 
mais elle ne change point l'état deschoses: 
elle n'empêche point qu'ils ne fussent ins- 
truits d'une manière vague et obscure des 
phénomènes propres aux climats les plus 
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près du pôle; elle n'empêche point que ce 
ne soit précisément dans ces climats que 
les plus instruits des Grecs ont cherché le 
Tartare et les champs Elysées. 

I>s mânes, les ombres des morts sont 
]esrestesdel'homme.On n'a puleur donner 
ce nom que dans le pays où l'homme lui- 
même portait le nom de Mann. Ces rap- 
ports sont trop frappans pour n'être pas 
sentiSfla conséquence m'en paraitévidente- 
Ce mot de mami appartient exclusivement 
auxlanguesduNord (a) : j'en conclus que 
l'idée des mânes, celle du Tartare et des 
champs Elysées sont descendus du Nord ; 
et que tous les peuples qui , sans révéla- 
tion , se sont élevés à la croyance de la vie 
"future, ont leurs ancêtres dans cette partie 
du monde. Mais vous me demanderez 
comment les hommes ont pu se tromper 
ainsi , mêler une erreur grossière à une 
pensée profonde, et donner une position 

(a) Xics Lapons appellent encore manet , oe gui reste 
âe l'homme après la mort. Voyage de Regnard en Lapo- 
nie, I- 1 , p. 184- 



.■i>, Google 



SUR i/ AtIjAntide. 349 
matérielie et terrestre à des lieux que nous' 
ne Terrons jamais qu'en esprit, et après 
avoir quitté là terre. Il semble que ce soit 
une démence de les placer dans des régions 
qu'on a connues , fréquentées , et où on 
n'a jamais rien va de tout cela. La raison 
en est simple; tout cela s'est opéré par une 
marche naturelle. Ces institutions n'ont 
point été faites sur les lieux : cette géogra- 
' phie s'est établie dans le souTenir , ces 
cfaangemens ont été produits sous le voile 
de la tradition \ le regret change, embellit 
tout , c'est lui qui fait les métamorphoses. 
Les champs Ëlisées ont la même origine 
que l'âge d'or. Quand on a eu quitté la pa- 
trie où un peuple s'était formé , accru , on 
a regretté cey.e patrie. Tantôt on a dit aux 
jeunes gens : Nous avons habité j adis , nous 
ou nos ancêtres , un pays délicieux, sur un 
soi fertile , sous un ciel pur , qui ne voyait 
que des hommes vertueux , parce que des 
loix justes et sévères punissaient les mé- 
chans. Tantôt, comme la mort réunit tout, 
sans distinction , ni de tems , ni de lieu , 
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comme la même ombre enveloppe tout ce 
qui sort du tems et de l'espace , en mon- 
trant un vieillard qui venait de finir se& 
jours , on a dit : il est allé rejoindre ses an- 
cêtres , il va jouir avec eux de la paix, re- 
cevoir la félicité qu 'il a méritée : les mé- 
chans n'y retournent que pour y subir la 
sévérité des jugemens. Ces idées se sont 
répétées , gravées par les générations ; et 
l'on a fini par confondre l'autre vie, le lieu 
où Dieu punit et récompense , avec l'an- 
cien séjour, avec la patrie première et re- 
grettée, où les mœurs étaient- innocentes 
et les loix sévères. 

Celte origine de la fable de Fenfer me 
paraît admissible , parce qu'elle est vrai- 
semblable et philosophique ; qj^ais elle porte 
encore sur trois faits qui semblent devoir 
exclure le doute. Les poètes et les histo- 
riens , qui sont à notre égard les déposi- 
taires des anciennes traditions , ont écrit 
que le siège des enfers était au nord de la 
terre ; on en pourrait douter ; on pourrait 
croire que c'est un choix de convenance y 
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maïs les langues septentrionales et vivan- 
tes, vous font entendre encore les noms , 
ou les racines des noms inconnus , étran- 
gers à la Grèce. La Grèce n'a point été 
chercher des mots , ou des sons barbares 
pour les idées qu^elle a crées ; elle a même 
été obligée d'adoucir ces mots ,. quand elle 
les a reçus. Nous jugeons que la chimie 
vient des Arabes, parce que les mots tech- 
niques sont arabes. L'astronomie nous a 
été enseignée par les Grecs et par les mê- 
mes Arabes ; on le voit par l'ancien dic- 
tionnaire de cette science. La science des 
enfers appartient au peuple, dont la langue 
a produit les noms des dieux, des juges et 
des fleuves des enfers. Les mots n'ont pu 
être adoptés, que parce qu'ils sont insépa- 
rables des idées. Ces deux faits , ces deux 
preuves suffiraient sans doute , mais l'his- 
toire nous montre évidemment que dans 
tous les tems, le midi a été envahi par les 
hommes du nord : de touttems les richesses 
ont tenté la pauvreté: vous voyez que l'Eu- 
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rope a été peuplée par ces invasions , tous 
voyez que toutes. les nations de l'Asie 
avaient franchi le Caucase, qu'elles se sont 
fortifiées contre les nations qui mit voulu 
les suivre. Il semble qu'il y ait une pente 
' qui entraîne les hommes vers l'équateur; 
c'est l'effet nécessaire de l'atirait de lai cha- 
leur et des richesses , c'est la pente du be- 
soin et de l'intérêt. Ce fait d^ l'histoire se 
joint aux deux premiers; il explique pour- 
quoi les fables du nord, et les mots de» 
langues septentrionales, se trouvent dans 
le midi : les hommes ^ les mots et le» idées 
ont suivi le même cours. 

La chute de FhaëtoQ ne l'a point fait 
tomber en Italie , elle l'a noyé dans les 
eaux de l'Ëridan, qui vagrpssirles mers du 
nord. Vous avez vu Frométhée enseignant 
à Hercule le chemin du jardin des Hespé- 
rides par le Caucase , le nom d'Hercule , 
son histoire le naturalise dans le nord ; les 
Uespérides, filles d'Atlas , sont du même 
pays. Celte Calipso si séduisante , qui, pen- 
dant 
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dant sept années retint Ulysse dans ses 
fers (a) ^ <]ui lui fit oublier la foi conj ugale , 
qui enfin essaya les mêmes charmes et 
manqua la victoire sur Télémaqtie ; cette 
Calipso était la fille du grand Atlas : les 
bois de Proserpine , les champs Elisées , le 
tribunal deRbadamante sont dans leNord, 
et dans l'empire de Saturne, frère d'Atlas. 
Voilà la mémoire des Atlantes qui se re- 
nouvelle , voilà, des fables qui sont leurs 
institutions. Non-seuleuient nous avons vu 
qu^ils avaient franchi le Caucase^ nous les 
avons retrouvés dans la Scythie , mais les 
fables présentes nous les montrent plus 

, dans le lointain et vers les ténèbres du 
pôle. Je n'ose encore en lirer cette conclu- 
sion, que les Atlantes sont les' habitans 
du nord de la terre ; elle est extraordinaire 
et hardie. Vous m'avez demandé dés nou- 
velles de mon peuple perdu , il vous faut 
des preuves historiques. Je ne sais si vous 
prendrez ces fables pour des histoires. £h 

(b) Odyasée, Ut. VU. 
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quoi ! ne voudriez-vous pas que les filles 
fussent de la famille de leur mèrç? L'hom- 
me ne ment pas seulement pour mentir; 
quelquefois il corrige un peu la: vérité , 
quand elle n'est{)as assez intéressante ou 
assez agréable" elle reste moins pure , mais 
elle est toujours la vérité ; elle a acquis des 
charmes , mais elle n'a pas perdu tous ses 
titres. 11 me paraît évident que ces fables 
tiennent au Nordparles racines des langues 
septentrionales. Quand elles ne seraient 
que des jeux de l'imagination , elles nous 
montrent le berceau autour duquel ces 
jeux se sont passés. Mes soupçons se forti- 
fient j je sens que je marche vers la convic- 
tion. Quoique je sois timide^ quand vous 
me faites l'honneur de m'écouter; quoique 
je ne me pardoniiasse pas de vous avoir 
égaré , je dois profiter des avantages du 
lieu où je vous ai conduit Arrivés dans les 
contrées entre le pôle et le Caucase , nous 
en avons vu descendre toutes les nations 
de FAsie, nous sommes près des sources du 
genre humain j cette grande vérité ne doit. 
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pas rester stérile. Je voiis supplie de ne pas 
m'abandonneT ; et si le peuple Atlantique 
□'est pas une chimère, nous allons retrou- 
yer sa demeure. 

Je suis ayec respect, Ôc. 



Z\\ 
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VINGT-TROISIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 
Découverte de lapalne des uétlantes. 

A Parti ,ce5 Mai iyj8. 

"lâton parlait aux Athéniens, Mon- 
sieur* de la plus belle et de la meilleure 
génération d*honimes qui eût jamais existé. 
lln'enétaiiécbappéqu'unefaiblesemeQce, 
dont les Athéniens étaient les descendans. 
II ajoute qu*Athènesseulerésïsta aux efforts 
d'une grande puissance sortie de la mer 
Atlantique (a). Je crois bien qu'il y avait 
autant de politesse que de vérité dans ces 
complimens; mais enfin la flatterie, etsur- 
tout la flatterie d'un philosophe , doit con- 
server un peu de vérité. J'en conclus qu'il 
existait dans là Grèce une tradition vague 
et confuse de quelque descendance. On 

{fC^Supràfp. 19. 
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rapportait l'originje de lanation à un peuple 
aoçicD, placé daas une partie du monde 
alors inconnue. Pour m'éclaîrçir , pour en 
savoir plus que les Grecs eux-mêmes , il 
faut que je rapproche des traditions ^ j'ai 
toujours vu la lumière et la vérité sortir de 
pes rapprochemens et de ces alliances. Les 
Grecs se vantaient d'avoir eu un com- 
merce suivi avec les Hyperboréens^on dit 
i^u'iislesvisitaient^qu'ils leur avaient laissé 
des offrandes chargées, d'inscriptions grec-r 
ques. Les Hyperboréens eurent de leur 
côté le Scythe Abaris pour ambassadeur ; 
ils portaient chaque année les prémices de 
leurs, grains. Trois pu quatre filles jeunes 
et vierges en étaient chargées , sous la con- 
duite de cent jeunes gens ; ces vierges es- 
suyèrent en route quelque accident, on 
n*en envoya plus : on Ht passer les offrandes 
de peuple en peuple , et de main en main 
jusqu'àDélos (a). Les tables Hyperboréen» 
nés qu'on voit dans cette île , suivant le té- 

{a) Banaicr, Mythol. 1. 1, p. 665. 

Z iij 



.■i>, Google 



358 Ij E T T R E s 

moîgnage de Platon (a) , rue donnent de 
la confiance à ces faits. Mais la route que 
suivaient ces offrandes confiées à laprobité 
antique est remarquat)1e ; Pausanjas nous 
apprend que les Hyperboréens les remet- 
taJentauxArimaspes, ceux-ci aux Issédons, 
les Issédohs aux Scythes , qui les faisaient 
passer en Europe (ô) : ces trois peuples 
sont évidemment despeuplesquihabitaîent 
JaTartarie (c), entre le Caucase et la mer 
Glaciale. C'est donc avec raison que Dio- 
dore de Sicile a placé les Hyperboréens . 
vers le Nord et dans une île de cette 
mer (d). Avez - vous beaucoup de foi , 
Monsieur, à ces vierges et à ces ofirandes, 
qui font un si long voyage, qui le répètent 
tous les ans? Dans un tems où la commii- 
nication était difficile , ce trajet de sept à 



(a) Supràtf.Hg. 

(b) Bannier , 1. 1 , p. 666. 

(c) Voyez la position da cea peaplet de U Tartarie dans 
la Géograptie ancienne de^M* d'Anville, t.II^ p. 321, 
333, 324. 

(d)&*prà,p. 346, 
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haitcentslieuesd'emandait au moins unaa; 
les messagers devaient être toujours en che- 
min , les prémices étaient un peu vieilles 
quand elles arrivaient. J'expliquetoutcela 
d'une manière assez simple , en supprimant 
les longs voyages, qui méritaient peu de 
croyance. Ces visites réciproques me sem- 
blent naître du voisinage; ce sontdes'^eu- 
ples amis, parens, qui cultivent leur ami- 
tié, et cimentent chaque année leur al- 
liance. Les Grecs doivent avoir changé de 
place sur la terre comme toutes les nations 
du monde; pourquoi n'auraient-ils pas été 
voisins des Hyperboréens ? Ils portaient 
d'abord le nom d« Pelages ; ces I^élages 
pourraient bien avoir pris leur nom d'une 
mernomméeparticuliérementP^^^UfjOu 
la grande mer, dont Platon parle à l'occa- 
sion de l'île Atlantide (a). Les Pelages s'é- 
loignèrent, le commerce continua "quelque 
tems. Lorsque la distance l'eut rompu j le 
souvenir s'en conserva , et l'on se vanta des 

(il) In Critia. 

Ziv 
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faits passés comme d*uDe chose, présente. 
Les lablea en langue Hyperboréenne, qui 
contenaient les histoires et les fables com- 
munes, furent transportées et déposées à 
Uélos , où l'on résolut de représenter l'île 
des dieux qu'on avait laissée en Asie. Je 
n'ai d'autre preuve à vous donner de cette 
opinion, Monsieur, que sa vraisemblance, 
que sa conformité avec les faits que je vous 
ai rapportés , el avec ceux que j'y pourrai 
joindre encore. Et sans cet ancien voisi- 
nage desGrecs et des Hy perboréens, où les 
Grecs auraient-ils pris dès leurs commea- 
cemens , dans un tems où les individus ne 
voyageaient guères, tant de connaissances 
sur les phénomènes des longs jours et des 
longues nuits des climats septentrionaux, 
sur les ténèbres qui affligent une partie de 
l'année ? Ce sont les instructions reçues 
dans son enfance et près de son berceau , 
quece peuple a conservées dans la vigueur 
de l'âge. Orphée , Homère, ont chanté ces 
traditions , que les beaux vers ont fait 
vivre. 
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, Cette île des Hyperboréens me rappelle 
l'île Panchaïe, dont Buhemère comptait 
tant de merveilles , où l'on trouve écrites, 
en caractères d'or, sur une colonne, les 
actions-d'Uranus , de Saturne et de Jupiter , 
c'est-à-dire des chefs des Atlantes (a). 
Elle me rappelle ces îles sacrées , situées 
au-dessus de, l'Angleterre, où Plutarque 
place le séjour des démons et des demi- 
dieux (Z») ; l'île Basilée, où l'on recueille 
l'ambre, -où Phaëtonfut précipité.(c);l'ile 
Osericta, ou l'île des Dieux (rf); l'île du 
Bonheur, appelée aussi EUxoia ; l'île. At- 
lantide de Platon j enfin, l'île Ogygie où 
régnait Calipso, et qui , suivant l'opinion 
d'Homère et de tous les anciens, était la 
même que l'Atlantide. 

Ne trouvez-vouspas. Monsieur , quelque 
chose de singulier dans cet amour des 
anciens pour les îles? Tout ce qu'il y a de 

(a)I)iodore de Sicile, t. II, p. a63 et 33g. 
(i) Des oracles qui ont cessé 1 §. i3. 
(c) Dioâore, t. II , p. 335. 
{é) Pline, liT. XXXVII , c. a. 
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sacré , de grand et d'antique s'y est passé : 
pourquoi les habitans du continent ont-ils^ 
donné cet avantage aux îles sur le conti- 
nent même 7 Quand on veut décorer son 
antiquité par des fables, c*est sa patrie 
qu'on illustre, et non des contrées étran- 
gères. On ne sacrifie point à de petits ap- 
pendices, à des terres isolées et détachées 
comme ces îles , les grandes masses de terre 
qui semblent les maîtresses du globe. Je 
penche à croire que cet amour était un peu 
forcé. Ces traditions n*ontpointêtéimagi- 
nées , elles ont un fonds de vérité, liamour- 
propre les eût tournées autrement , mais 
la vérité lui résiste'. Quand vous voyez un 
homme enrichi , et parvenu à envoyer 
chercher les actes et les titres de sa famille 
dans un village, n'y placez-vous pas son 
origine? Eh bien! ce village, si humble 
déviant les capitales , c'est ici cette île qui 
a peuplé en partie les grandes terres; les 
titres de famille du genre humain, ce sont 
les traditions qui ont leur source dans ces 
. îles sacrées. Les Insulaires ont eu besoia 
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de vaisseaux pour aborder notre vieux 
contipent; delàTorigine de la navigation. 
Les Çreçs disaient que Minos , le premier j 
avait formé des flottes , et s'était emparé 
de la mer (a). Vous avez vu quel fut ce 
Minos, Juge des £nfers, dont les Grecs 
ont fait le Législateur de la Crète. Minos 
était un homme du N6rd;rinventeurdela 
navigation s'y rencontre également : vous 
en allez convenir. Mes premières raisons 
sont celles que je vous ai déjà exposées , 
pour placer l'idée des grandes navigations 
daiis une île solitaire et bornée {b). J'y 
ajoute la nécessité de ce secoure ^ pour se 
porter dans le continent del'Asie , où vous 
verrez queles hommes ont passé. Une fable, 
déjà consignée dans ces lettres (c), citée 
également parl'Edda et par Hésiode, con^ 
firme cette origine. Dans le Nord, le frêne 
se nomme Offar. Jadis les traits^ les épées, 
toutes les armes offensivçâ et les navires 

{a) Thiicyd. beli. Pelop; Jîv. I. 
{b)Suprà, p. 84. 
{c)Suprà, p. 33a. 
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du Nord furent de ce bois. Les navigateur» 
étaient appelés astemaim , hommes de 
bois (a) ; ils descendaient de leurs maisons 
flottantes y et bâties de frêne, leurs armes 
étaient les dépouilles de cet arbre : la fable 
dit qu'ils étaient nés dans les forêts ; que les 
Dieux les avaient formés de ce bpiâ. C'est 
donc parcequMlsarrivaientsur desnavires, 
qu'on a imaginé l'histoire des 6U de Borée, 
qui fabriquent l'homme avec un morceau 
de bois; c'estpourcetteraLsonqu'Hésiode, 
donnant à sesGéans un cœur de diamant, 
a dit qu'ils avaient été faits de bois, et 
même de bois de frêne : il n'y a que la vé- 
rité, cachée aons ces allégories, qui puisse 
ramener ainsi à la même source des fables 
si différentes. Vous savez , Monsieur, que 
les traces des origines se conservent dans 
les langues. Une science est issue du pays 
où les mots techniques dont elle se sert ont 
pris naissance; c'est un principe incontes- 
table. Vous avez vu que le mot qui , en 
Grèce et en Italie, signifiait un vaisseau, 

(a)RudbtrcL, 1. 1, p. 543. 
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a la même signification dans les langues 
du Nord. Dans ces mêmes langues, «Aip 
est encore un navire. Ce mot se conserve 
dans la langue anglaise , et il se retrouve 
au bout du monde cbez les Kourilles, pour 
nommer un petit canot (a). Les uns et les 
autres peuples n'ont pu avoir de source 
commune que dans le Nord ; et d'après 
notre principe, puisqu'ils y prirent le nom 
des vaisseaux et des canots , qui sont le 
premier état des navires, ils ont dû y pren- 
dre également l'idée de la navigation. Et 
né voyez- vous pas , Monsieur , que ceux 
qui nous l'ont enseignée , les Phéniciens , 
cesbardis navigateurs, étonnant le monde 
par leurs courses, conservant le culte du 
Soleil et le souvenir de tous les chefs des 
Atlantes(£), étaient sans doute d.esçendu3 
avec eux du Caucase, n'étaient peut-être 
quelesÂtlantesmêmessousun nom changé, 
et avaient,. comme eux, leur patrie dans 
le Nord, où les langues nous montrent 

(à) Suprà , p. aSi. 

(b) Suprà, qainziÈme Lettre, p. 9S. 
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l'origioe de la navigatioa. Nous ne serons 
point étonnés que dans leur temple d'Her- 
cule , il y eût toujours deux colonnes , 
l'unedédiéeaufeu, au Soleil qui manquait 
à des contrées froides , et l'autre au vent 
qui les conduisit dans le continent , et dans 
une nouvelle patrie plus habitable (a). 
Maiscepopt commun de descendance des 
Anglais, des Phéniciens et des Kourîlles, 
doit être placé aussi haut dans le tems 
que sur le globe. L'invention de la science 
navale ne peut être que très antique. Ce- 
pendant les Orientaux semblent en avoir 
conservé quelques traditions : les Chinois 
ont leur Peirun, aimé des Dieux , qui se 
sauva d'une inondation dans une barque(£); 
les anciens peuples de la Suèdq ont leur 
Belgemer , également sauvé dans une 
barque avec sa femme. Le lieu d'où ils 
s'échappaient semble donc placé entre les 
parties septentrionales de la Suède^ et les 

{a)Suprà,ip. loi. 

{b) JÇempfer , Hist. da Japon , liv. m , c. 5, 
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parties septentrionales de la Chine çt de 
la Corée ; il doit répondre au milieu de 
l'Asie. Nous ne sommes pas obligés de 
faire remonter, ces traditions au déluge 
universel, elles peuvent appartenir à des 
déluges particuliers. Les, Tartares disent 
qu'autrefois leurs pères , navigant dans 
le lac Kytaî, où le fleuve Obv prend sa 
source , avaient vu de loin , dans ce lac , de 
grands édifices, en partie submergés (a). 
C'est un indice que cette partie du monde 
peut en effet avoir subi quelqu'inondation 
particulière. Les Grecs , les plus grands 
voleurs de l'antiquité, qui s'appropriaient 
tout , les fables , les histoires des nations , 
les héros, les inventeurs des sciences, ont 
bien pu s'approprier aussi les grandes ca- 
tastrophes de la nature , gravées dans le 
souvenir des hommes. // n'j a rien de si 
obscur, dit l'Abbé Bannier, que l'histoire 
d*Ogygès , et du déluge qui arriva sous 
son règne. Ce prince était-il originaire de 

(a)PierreBer^eroii,Tniitf desTarUrea, 1634, p. 217. 
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la Grèce, ou était-il étranger? En quel 
tems vivait-il ? Qu'est-ce que le déluge 
d'Ogygès ? P^oîlà trois questions qu'il 
n'est pas possible d'éclaircir (a). Puisque 
M. l'Abbé Bannier abandonne la partie , 
je prendrai la liberté de tous proposer 
mes conjectures. 

DiodorV de Sicile » Monsieur , nous a 
appris que les Titans ou les Géans étaient 
nés d'Uraaus et de la Terre dans le pays des 
Atlantes (i).Phérécide,- historien grec, 
dît que les Hyperboréens étaient de la race 
des Titans (c); l'Hyperborée était donc le 
pays des Géans. Qu'étaient ces Géans ou 
Titans? Trois d'entre eux se nommaient 
Cottus , Briarée , Gygès ; ils avaient cent 
mains et cinquante têtes ; ils habitaient une 
terre ténébreuse, et le Tartare où Jupiter 
les précîpita(</);ilsaidèrentSaturne, qui 

Ca)M7Ui«l.t. III, p. 33. 

(c) OUiij Rudbeck , t.n,p. ig. 
(d) Hésiode, Théog. v. 734. 
Raâbeck, t. I, p. 35?. 

voulait 
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Toulaît faire descendre son fils du trône 
poury remonter. Or Saturne ne peut avoir 
régné que dans les climats où nous sommes 
maintenant arrêtés ; c'est le lieu des Champs 
Ëlisées gui étaient dans son empire (a).' 
Denis le Géographe dit que la grande mer^^ 
au nord de l'Asie, était appelée Glaciale ou 
Saturnienne (b). Orphée , Pline, disent que 
les habitans lui donnaient ce nom (c); 
c'est donc là que nous devons placer les 
Géans, les compagnons et les aides de Sa- 
turne, qui depuis ont partagé saprison; Ces 
cent mains et ces cinquante têtes , qui oe 
désignent que la force et la prudence^ ont 
feit imaginer-la forme du Dieu Fo et des 
divinités, indiennes , dont les idoles rem- 
plissent la Tartarie , l'Inde , la Chine et le 
Japon. Je vois clairement, Monsieur, que 



(a)5«pri,p.335. 
(6)Deaîa,V. 35. 
Rudbeck , 1. 1, p. 4o4. 
(e) Orphée, V. 1077. 
Plinc.liv. rv.c. 16. 
Radberi:, t.I,p.46i,5i3. 

Aa 
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ce Géant formidable Gygès habita l'île 
Atlantide, qui est la même que l'île Ogy- 
gie. Oia dans les langues du Nord signifie 
île (a). J'en conclus qu*Ogygie est l'ile dé 
Gigès t et la submersion de cette île en tout 
ou en partie, est le déluge d'Ogygès. 

Mais le plus grand des déluges de TÂt- 
lantide estle déluge d'hommes, sortis peut- 
être à plusieurs reprises de cette ile. Je'na 
TOUS parle ni de l'anierlan , ni de Gingis- 
kan ; ni de ces essaims de barbares qui 
ont inondé l'Empire Romain ;ije remonte 
à des irruptions plus antiques , aux grandes 
expéditions de Bacchus et d'Osiris, ou plu- 
tôt à celles d'un personnage célèbre et uni- 
que , qui a porté ces deux noms. Osiris , 
c'est le Soleil ; B»cchus , quoique le Dieu 
du TÏn, est aussi l'emblème de l'astre qui 
faitmûrir les raisins. Je le crois volontiers; 
mais le voyage de Bacchus^ ses courses dans 
rinde , celles d'Osiris dans l'Egypte, les 
peuples qu'ils ont instruits , les villes qu'ils 

' (d[)Riidbeck,t.I,p. 468. 
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ont fondées , ne peuvent être une pure al- 
légorie. Toute cette histoire contient des 
choses évidemment physiques; mais ces 
villes fondées. ^ etbeaucoupd'autres faits, 
sont historiques. On peut en faire la sépa-' 
ration par des conjectures vraisemblables. 
Je conçois que les hommes , cherchant le 
spleil f s'avançant du Nord vers l'éqUateur, 
avaient un chef pour les conduire; ce chef 
est appelé Bacchus par les Indiens et par 
lesGrecSjOsirisparles Egyptiens. Lorsque 
l'imagination a voulu joindre ses peintures 
au récit de la tradition , on a vu que le so- 
leil abandoiiDait un pôle pout s'approcher 
de l'autre , qu'il semblait descendre du 
Nord , en s'avançant vers l'équateur; on a 
dit qu'il marchait dans le Cîet , comme les 
hommes avaient marché sur la terre : et le 
chef d'une expédition mémorable est deve- 
nu l'emblème de la course solaire. Des peu- ' 
pies sédentaires n'auraient point eu cette 
idée ; leurs traditions n'auraient point 
fourni d'allégories pour les voyages du 
Soleil ; c'est parce qu'ils ont voyagé , et 
A a ij 
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dans la direction des pôles, qu'ils ont lié le 
mouTcment de cet astre à leur, histoire. 
Nous ne pouyons douter que Bacchus ne 
soit parti du Nord lorsque nous voyons son 
culte célébré par des femmes couronnées 
de lierre , dans des îles au-delà de la grande 
Bretagne (a). Les Grèce n'ont point porté 
dans ces îles, où il ne croît plus de rignes , 
le culte du Ëls de Sémèlé ; Bacchus est là 
dans son pays natal. Ausone le dit expres- 
sément {b) en parlant du Soleil : les. Egyp- 
tiens, dit-il , l'appellent Osiris ; dans Vile 
Ogygie , on lui donne le nom de Bacchus. 
Voilà donc la véritable patrie de Bacchus, 
c'est l'île Ogygie ; ,c*est de là qu'est partie 
la multitude d'hommes qui descendit dans . 
l'Ipde SQUS la conduite de Bacchus , et qui - 
envahit l'Egypte sous les ordres d'Osiris. 
N.e croyez pas. Monsieur., que je regarde 
cçtle expédition comme faite en une fois, je 
n Virae pas les longs voyages. Une-si grande 

(à) Denys , in perieg.'v. 5i*. 

RttdbFck,t.Il,p.367. 

{i>) Aufone, cpig. 3o. * 
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partie du globe ne- se parcourt pas tout 
d'une haleine. Je conçois qu'il y a eu des 
repos et des intervalles : enfin , quandoii 
a choisi une demeure fixe et permanente , 
la mémoire a perdu la notion des tenis, des 
postes et des établisseniens consécutifs; 
on n'a plus considéré que le point de dé- 
part et celui de l'arrivée, et la marché de 
plusieurs siècles , commencée sous un 
chef et finie sous un autre , est devenue 
un voyage unique , dont on a déféré l'hon- 
neur au premier. Les Atlantes sontun autre 
débordement sorti de Hle Ogygie , et qui 
s'est répandue dans TEgypte^daris laPhé- 
nicie,dans l'Asie mine,ure, dans la Grèce 
et dans lltalie. Vous mç direz , Mon- 
sieur, que l'île Ogygie, ou, selon Pla- 
ton, l'île Atlantide, étant au - delà des 
colonnes d'Hercule , il faut que les At- 
lantes aient passé devant ces colonnes 
pour arriver dans les pays que je Tiens de 
nommer ; c'est pourquoi l'on avait placé 
l'Atlantide dans les Canaries et dans le 
voisinage de Cadiz , où furent le temple et 
A a iij 
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les colonnes consacrées à Hercule. Mais 
ce temple n'était pas unique, ces colonnes 
sacrées ne se trouvent pas seulement en ce 
lieu. Rappelons-nous le nom qu'elles por- 
taient; ce nom signifiait borneSj limites (a). 
£Ues.marquent les repos , les limites de la 
course d'Hercule ; on érigeait des colonnes, 
et on disait.: Hercule a été jusques-là. De 
proche en proche on en érigeait de nou- 
velles, dans chaque établissement du même 
peuple, dans chaque station du voyage de 
plusieurs siècles dont noua venons de par- 
ler. Quand le peuple marchait de nouveau , 
Hercule recommençait sa course, et par- 
venait à de nouvelles bornes. Tyr, comme 
noua Tavons dit ('&), avait un temple qui 
renfermait deux colonnes semblables à 
celles de Cadiz j voilà donc un des inter- 
valles du voyage d'Hçrcule. Ce voyage 
peut en avoir eu bien d'autres qui ne sont 
pas marqués dans l'histoire j peut-être que 



(*) Suprà, p. 99. 
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plusieurs de ces colonnes ont été renver- 
sées par le tems , qui a détruit aussi leur 
mémoire. On retrouve les traces d'Hercule 
dans laScythie, il a dû y placer des colon- 
nes; et si ce pays n'avait pas été tant dé- 
vasté , s'il avait eu des historiens , nous en 
saUrionsquelque chose. Taciteaparl&pour 
les h^bitans du Nord ; il dit que Drusus 
tenta de pénétrer dans l'Océan par les bou- 
chesduHhin,larenomméeIuiappritqu'on 
y voyait des colonnes d'Hercule. Soiten ef- 
fet , dit Tacite, qu'Hercule ait été jusques- 
là , soit que nous soyons portés à lui attri- 
buer tout ce qui est grand et extraordi- 
naire (a). Nous pouVons soupçonner des 
colonnes au nord de l'Asie j comme Dru- 
sus en a trouvé an nord de l'Europe ; ou 
plutôt ces colonnes placées dans quelque 
île de l'Océan , étaient également au nord 
de ces deux parties du monde. 

Les Géans que les Grecs nous repré- 
sentent écrasés par des montagnes , vo- 



(a) Monir* desGermRins , c. 34, $. a. 

A a iv 
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missant des flammes par les bouches da 
Vésuve et de l'Etna , les Titans précipités 
dans les enfers par Jupiter, enfermés dans 
la même prison avec Saturne y dans le pays 
des ténèbres et au Nord de la terre, ne 
sont-ils pas les mêmes G^ans coi^tre les- 
quels les ancêtres des Perses ont tant 
combattu dans les défilés du Caucase, et 
dont la mémoire s'est conservée jusques 
dans les Indes (a)? ne sont-ils pas ces Di- 
ves malfaisans, que Huscheack et Féri- 
doun ont liés dan^ les cavernes de ces 
montagnes? Voilà donc encore une irrup- 
tion ; ces Géans ne sont qu'une même 
race d'hommes nés dans le Nord, trans- 
portés dans le Midi , et combattant pour 
la permission de passer les montagnes. Ces 
traditions , qui semblent ramener toutes 
les origines à des îles du Nord ( d) , en 
s'unissant à celles qui constatent la vé- 
nération des peuples pour les montagnes , 



(a) Lettres aurl'origitieÉleGSdaiiceSjii. iio. 
lb)Suprà,jK 36i. 
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semblent tracer la marche d'une partie du 
genre humain sorti d'une île du Nord » 
long- temps retenu dans les montagnes 
avant de descendre danslesbelles contrées 
qu'il habite maintenant. ' 

Je vais vous rapporter, Monsieur, ua 
fait qui me semble marquer évidemment 
cette marche et celte origine. Dans la 
langue indi'enne et malabare , le mot Div 
signifié île. Les Portugais possèdent aux 
Indes, dans le royaume de Guzarate, une 
ville nommée Z>ia, parce qu'elle est bâtie 
daUs une île. Cette signification est évi- 
dente dans les noms des îles Maldives et 
Laquedives. L'île de Ceylan porte chez 
les Arabes le nom de Serandib, mot à 
mot, île de Seran , parce que les Arabes 
n'ayant point deV dans leur langue, y 
ont substitué un B (a). Quand je vois la 
mémoire des Géans , cpnservée aux Indes 
comme dans la Perse , ne puis-je pas dire. 



(a) Voyages des anciens Arabes, publiés par l'Abbé 
Renaadot, p. 136 et i33. 
Herbelot, Bibliot. orient. p.So€. 
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Mon&iear, que le inoti3i*'e>empIoyêpar 
Tune et^autre nation, a la même source ;^ 
que les Géans de Tlnde ne sont qee les 
DiTesdelaFërse,etque ceux-cî,portaient 
un nom qui décèle leur origine ? ces Géans 
redoutables , sortis primitivement d'une 
ile,en avaient pris le nom; onles appelait 
Z7tVe«, comme nous dirions les Insulairesm^ 
U est assez naturel que le peuple du conti- 
nent, qui connaissait mieux leur force et 
leur méchanceté, que leur nom véritable, 
les ait désignés sous le nom d'hommes des 
îles, comme nous avons appelé Normands, 
hommes du Nord ^ les barbares inconnus 
qui ont jadis infesté les côtes delà France. 
La population excessive du Nord a 
continuellement fourni à ces émigrations. 
Un état de guerre subsiste presque depuis 
le commencement du monde entre le nord 
et le midi de l'Asie- La natUrè a j^acé dans 
cette paftie du globe une grande barrière 
qui 'la traverse dans sa largeur ; encore 
fortifiée par l'art, eile a été î de tenls im- 
mémorial, le but des eSbirts et le lieu de la 
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défiHi&e. A l'abri des montagnes , les peu- 
ples, riches et amollis respiraient pendant 

' quelque tems , tandis que les peuples fé^ 
rpces et avides se multipliaient et s'aguer- 
rissaient^ pour franchir les digues qui leur 

_ étaient opposées. Je vous ai fait observer 
que tout porte l'empreinte de cette division. 
Les peuples de Gog et de Magog , de 
T^cbinetdeMatchin, les Scythes d'au-delà 
et d'eu-deçàdes monts , les Dives et les 
Péris, sont toujours deux peuples qui bor- 
dent une barrière , et qui , séparés et dis- 
tingués par elle, habitent le long de ses 
faces opposées. Quand tous les faits s'ap- 
pellent et s'unissent par une espèce d'at- 
traction « il me senable, Monsieur f que 
leur accord est une démonstration , et que 
leur résultat est une vérité. On croirait que 
Platon a tracé le tableau que je viens de 
TOUS faire ; la division dont je vous parle 
est consignée dans ses écrits, ^^vant tout, 
ditCritias , il faut se rappeler qu^il s'est 
écoulé neuf nulle ans depuis la guerre 
élevée entre les nations qui habitaient au-^ 
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dessuset hors. des colonnes d'Hercû^j et 
celles qui peuplaient les pays en~depà {a}. 
Quand on se rappelle que Tacite nous 
indique des colonnes d'Hercule dans le 
Nord , que tous les témoignages des an- 
ciens semblent y placer l'île Atlantide , 
lorsqu'on voit dans l'Asie une division 
' marquée et toujours subsistante entre les 
peuples du Nord et les peuples du Midi, 
on ne peut méconnaître cette même divi- 
sion dans les expressions de Platon , qui dit 
des colonnes d'Hercule tout ce que nous 
avons dit du Caucase. Mais, Monsieur, 
ces traditions de l'Europe et de l'Asie ont 
encore un point commun de tendance et de 
réunion. Je ne regarde pas les neuf mille 
années, dont parle Platon , comme des an- 
nées solaires ; quelle que soit leur durée, 
je les adopte , comme un calcul chronolo- 
gique donné par la tradition. Platon, en 
racontant ces guerres, ditqu'il va rappor- 
ter les événemens de neuf mille ans (i). Il 

(a)Platoa, Dialogue intitulé Ciitioa, 
ib^ PUton , aaiu le Timée. 
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est bien surprenant que le règne des Dives 
ea comprenne sept miire , celui des Péris 
deux mille (a) ; de sorte que le tems de la 
durée et des guerres de ces deux peuplés 
est précisément de neufmille ans. Tous ces 
petits faits tendent vers un but unique, et 
viennent se placer d'eux-mêmes , comme 
les pierres pour les murs de Thèbes y au 
son de la lyre d'Ampbion : c'est Ja vôtre 
qui .les appelle; vous pouvez bien opérer 
ces miracles, comme Âmphion et comme 
Orph,ée. 

Je dois prévenir uneobjection^Monsieur. 
Quand vous m'avez proposé 3e chercher ' 
lqs:AtlanteS| direz-vous, vous m'avez prb- ' 
misdespréuves historiques. En effet, vous 
. avez assez bien combattu les opinions qui 
placentl'Âtlantidedansl'Amériqueetdâns ' 
les Canaries ; vous m'avez montté que le ■ 
peuple sorti de cette île n'a point traversé 
l'Afrique, il ne peutètre arrivé en Egypte ' 
que par l'Asie , qui. est pleine de son sou- 
venir; voua aVez, suivi ce peuple jusqu'au 

\i^Si^^, p. 27. ■ ■ - 
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pied du Caucase , tous en avez vu descen- 
dre également les principales nations de 
l'Asie ; tous m*avez dit que les Dires et les 
Péris ne sont que les ancêtres des Perses , 
et une première race d'hommes. Je vous 
accorde la vraisemblEmce de ces origines ; 
je consens que nos Atlantes aient quelque 
rapport avec vos DÎTes. Je vois bien que 
TOUS tendez Ters le Nord, quevous voulez 
m'y conduire sans que je m'en apperçoire: 
mais prenez garde , tous avez commencé 
par des faits , vous finissez par ne plus 
m'entretenir que dé fables. C'est Hercule 
allant au jardin des Hespérides par leCau- 
case ; Phaëion précipité dans l'Eridau ; 
FEnfer , ses Dieux et ses Juges placés dans 
l'empire de Saturne et au nord de la terre ; 
Calypso , que le poète Homère fait des- 
cendre d'Atlas, etrégner dans l'île Ogygie: 
mais , d'après vos propres principes, ces 
fables ne sont que des demi-Térités histo< 
riques: elles sont eaveloppées , et peuTent 
être équivoques ; elles ont droit de s'unir 
aux faits de l'histoire , mais elles ne peu- 
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vent s'enpasser. Je ne croirai à vos ûrigines- 
que, lorsqu'elles seront autorisées parle 
téipoignage clair «t net d'un historien. 

£h bien , Monsieur, l'historien que vous- 
demandez, le voici! Uile Ogygie jàxK 
Flutarque^ est éloignée de V Angleterre , 
vers le couchant d'été, à la distance de 
cinq journées de navigation. Vous savez , 
Monsieur y que , dans tous lespays de notre 
hémisphère , le couchant d'été est vers le 
Nord 'f voilà donc la position de l'île Ogygie 
ou Atlantide , bien déterminée au nord 
de l'Euiope. Près de cette.Ue on en trouve 
trois autres, dans l^ne desquelles les ha- 
bitans du pays disent que Saturne ^st tenu 
prisonnier par Jupiter. Le Mattre des 
Dieux aplacé là, pour garder son père , 
pour veiller sur ces îleset èur la meradja- 
c€7ite, que l^onnomme Saturnienne Je gé<ffit 
Ogygès ou Briarée,Ija grande terre ferme, . 
par laquelle la grande mer semble de 
toutes parts renfermée , est distante de 
ces îles et de ceUe d' Ogygie environ de 
cinq mille stades. Une multitude de rivières 
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descendent de la. ter referme , ety versent 
leurs eaux, hes bords du continent au long 
de la mer, sont habités près d'une grande 
haie, gui n'est pas moindre que les Palus 
MéotideSf et dont l'embouchure est pré-- 
cisément vis-à-vis la mer Caspieime^ Tout 
cela, MonsieuiT, est parfaitement décrit.. 
Les Grecs n'ont {iu deviner cette géogra- 
phie,; ils l'ont apprise par la tradition des 
peuples descendus du Nord : celte tradi- 
tion renfermaitpeut-êtrebien des connais- . 
snoces qui nous manquent aujourd'hui. La 
mer Glaciale, qui avoisine le pôle , peut 
en effet être enfermée presque circulaire- . 
ment par les continens de l'Asie, de l'Eu- ■ 
rope et de l'Amérique. 

Ces quatre îles peuvent être l'Islande , 
le Groenland, le Spitzberg et la nouvelle 
Zemble (a) , ou quelques iles inconnues , 
plusavancées, et aujourd'hui inaccessibles 

(iz) Le Groenland , le Spitzberg, ticDuent peut- ^ Ire 
au coatinent ; mais PluUrque , instruit vagueiitent par 
nue 'tradition tronquée , a pu croire ^ue ce$ pays étaient 
destic*. 

par 
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parles glaces. Les dix derniers degrés vers 
le pôle, n'ont jamais été reconnus. Je me 
garderai bien de faire un choix dans les 
îles qui , subsistent encore, et qui sont 
accessibles. On peut avoir cru que l'île 
Atlantide était abîmée , ou perdue dans 
la mer, seulement parce qu'on a cessé d'y 
dller, parce que les glaces accumulées ont 
effrayé les navigateurs, peu hardis dans 
les commencemens. L'Atlantide n'est peut- 
être que fermée parles glaces et défendue 
par elles ; mais je me borne à suivre Plu- 
tarque; je montre, comme lui, les îles de 
la mer du Nord. Les îles dont il parle sont 
éloignées de 5ooo stades , qui valent i o° ; 
on peut dire que c'est à-peu-près la dis- 
tance du Spitzberg au continent dans l'Asie. 
Mais il est impossible de ne pas recon- 
naître ce continent, quand on annonce 
une multitude de rivières qui ont leur 
embouchure dans cette mer. Les Laponies 
Danoise et Moscovite n'ont que peu de 
rivières qui coulent vers le Nord ; le 
Bb 
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coDtînent de l'Asie en offre plus de vingt- 
trois > tant grandes qtie petites (a). 

Cette baie, qui n'est pas moindre que 
les Palus Méotides , et dont l'embou- 
chure est vis-à-vis la mer Caspienne , est 
évidemment le golfe où l'Oby vient se 
précipiter, et qui entre dans le continent , 
précisément au-dessus de l'extrémité su- 
périeure de la mer Caspienne, le ne crois 
pas qu'on puisse demander aux tems an- 
ciens une description plus exacte , une 
position mieux fixée, et un témoignage 
plus clair et pins authentique. 

Les peuples de ces iles ^ continue Plu- 
tarque , se regardent comme habitons de la 
terre ferme ( ce qui suppose que leur île 
était grande); etTwus autres comme Insu- 
laires , parce que notre terre est de toutes 

(a) La Dwifia,1ePeczora,l'Oby ,lePur,leNadym, 
le Tax, leGydy, le Czerna, le JéaUca, le Pianga , 
le Taimiira , le Ctialunga, l'Anabara, l'Ola , le Pirka , 
i'Olenek, la Lciia , l'Amalaewa , l'Iuna, l'Indigirlu, 
t'AIazeia , )e Kowimia et .l'Anadîr , &c. 
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■parts haigjiée par la mer. Plutarque sem- 
ble insinuer que les Grecs ont été leurs 
voisins , comme nous avons soupçonné 
qu'ils ont pu l'être dans leur premier sé- 
jour. Il dit que ceux qui jadis y furent et y 
demeurèrent avec Hercule , se mêlant avec 
les peuples de Saturne j renouvellèrent la 
nation grecque , qui commençait à s'abâ- 
tardir et à perdre sa langue et ses loix 
parle commerce des Barbares. Ce renou- 
vellement n'est point l'ouvrage de !a va- 
nité grecque, c'est un aveu de la vérité. 
Daîis ce pays , tous les honneurs sont dé~ 
férés d'abord à Hercule , et ensuite à 
Saturne. Lorsque la planète de Saturne se 
montre au signe du Taureau ^ ce qui arrive 
tous les trente ans, on prépara un sacri- 
fice solemnel, et un voyage d'une longue 
navigation. Ceux qui,doivent partir , sont 
marqués par le sort; ils abordent premiè- 
rement dans des îles opposées , habitées de 
peuples grecs, et où le soleil, pendant un 
mois de l'été , est à peine une heure sous 
l'horizon , et cette courte nuit est encore 
B b i j 
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éclairée par le crépuscule. On ne pent 
mieux désigner les climats du Nord^ que 
par cette circonstance astronomique. Ce 
phénomène n'appartient qu^à la Laponie 
Suédoise, ou à Tlslande, quisontsousie 
cercle polaire arctique. De là ils passent 
dam l'île de Saturne ; il faut qu'ils y de- 
meurent pour le servir pendant, treize ans* 
^lors f ils sont libres de s'en retourner ; 
mais la plujKirt aiment mieux y vivre dou- 
cement , sans travail et sans affaires, dans 
l'abondance de toutes choses, tant pour 
les sacrifices divins, que pour l'étude des 
lettres et de la philosophie. Ils y restent y 
captivés par la bonté du terroir de Vile et 
par la douceur de l'air. Saturne est enfermé 
da7ts une caverne , il y est endormi ^ et re- 
tenu seulement par les liens d'un sommeil 
étemel. Une infinité de démons le servent , 
qui ont été ses courtisans et ses amis , 
dans le tems qu'il avait l'empire sur les 
hommes (a). Voilà,, suivant le témoignage 
de Plulavque , cetferégion de l'Enfer, où 

(a) Plutar^ae , de fade in orbe luna , §. 3o. 
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Saturne règne, et où tes hommes Tont le 
retrouver, lorsqu'ils ont quitlé lavie (a). 

C'est un historien et un philosophe qui 
vous parle , Monsieur j lisez attentivement 

(<t) Rudbeci, savant Suédois, avança, il 7 a près 
i'un siècle, que ta Suide était l'Atlantide de Platon. 
Il a même cru retrouver, danaletenvirons de l-'aDcieaaft 
Upsat, la situation et les dimensions que Platon donne à 
la capitale de l'île Atlantide Je ne puis juger ce rapport 
local qa'il s'efforce d'établir. Mais son ouvrage est orné- 
et de l'esprit du teros, et de la plus profonde érudition; 
on voit qu'il m.'a beaucoup servi. Jeluî rendï le tribut de 
reconnaissance que )e lui dois. Si cet ouvrage n'a pas 
mieux réassi, c'est qu'il manquait de lecteurs, dont les 
esprits fussent préparés. Celte idée des origines dans le 
Nord n'él«it pas mûre, à peina l'est-elle aujourd'hui. 
Rudbecfc a pu lui nuire, en particularisa nt trop cetto 
origine, en t'attribunnl à la Suède. Les cboscs antiques 
■e permettent point ces détails , ni des ressemblances si 
caractérisées. D'ailleurs , il s'est écarté de FlalOfi : la 
Suède n'est point une île, l'Atlantide en était une, c'est 
l'Ogygie, c'est l'île des Hyperboréens. Les suffrages de 
tons les anciens se concilient, s'unissent ici; elPIotarqae 
place évidemment ce pajs des Atluites dans lamer Gh- 
ciale et dans une île. Les mannmens de l'Astronomio 
m'ont conduit-, je suis défendu parleur vieillesse et par 
lenr authenticité : c'est te premier de mes avantages, 
l'ai encore le progrès des conoaissancesdcpaisRudbect, 
et sur-toat l'avantage de parler k des leeleurs plus éclai- 
rés et plus phi loso pi les. 

Bb iij 
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ce récit , pesez bien tous le» faits qu'il 
renferme : il y a matière à réflexion. Je 
dirai' d'abord que Flutarque semble se 
contredire sur un point. 11 commence par 
donner la position de l'île Ogygie relati- 
vement à l'Angleterre , en la plaçant au 
couchant d'été , c'est-à-dire vers le Nord. 
Ensuite, quand il veut comparer ces îles 
au continent , il ne les rapporte point à 
l'Europe; ce qui eût été fort naturel, pour 
une île voisine de la Grande-Bretagne, il 
donne la distance de ces îles à un conti- 
nent, à une terre ferme , qui , par tous les 
caractères du récit, ne peut être que le 
continent de l'Asiel Ces caractères sont la 
multitude des rivières et la baie, qui est 
évidemmentla vaste embouchuredel'Oby. 
Cette contradiction ne m'étonne pas. PIu- 
tarque , très éloigné des tems dont il parle, 
n'a connu que des traditions qui avaient 
passé par beaucoup de générations, par 
beaucoup de peuples, et où l'or de la vé- 
rité était altéré par beaucoup d'alliage. 
Plùtarque n'avait pas sous les yeux la 
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carte de ces pays septentrionaux ; mais on 
voit, par son récit, que les îles dont il 
rapporte la distance au continent de l'Asie , 
étaient placées vers le nord de cette partie 
du monde; que c'est par les côles d'Asie 
qu'elles ont eu commerce avec les habitans 
dn continent , soit parce que la nouvelle 
Zcmble servait de repos et de poste inter- 
médiaire, soit par d'autres faisons , que 
nous ne pouvons deviner. Ces prétendues 
ites opposées , habitées de peuples grecs , 
où le soleil pendant nn mois reste à peine 
une heure sous l'horizon , ne sont peut- 
être que la Laponie Moscovite , le nord de 
la Finlande , où l'on doit avoir des jours à- 
peu-près semblables , et où M. Idman a re- 
trouvé des restes de la langue grecque (u). 
L'île de Saturne serait le Spitzberg ou le 
Groenland. Je sens bien que vous serez 
embarrassé de là fantaisie de ces voya- 
geurs, qui ne voulaient plus quitter l'île 
après y avoir abordé. Vous vous souvenez 

(o) Suprà , p. 26a «t suie. 

Bbiv 
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des Hollandais , qui ont passé bien malgré 
eux un hiver dans la nouvelle Zambie ; 
vous êtes étonné de ces sacrifices divins , 
dans un climat où les Dieux ne donnent 
rien ; de cette étude des lettres et de la 
philosophie , au milieu d'un froid qui glace 
les idées comme les eaux; vous souriez , 
sur-tout à la circonstance de la bonté du 
terroir et de la douceur de l'air. Mais , 
Monsieur, c'est Flutarquequiparle;jene 
fais que vous rapporter les faits. Il ne fut 
pas disciple de M. de Bu£Fon ; il n'est point 
d'intelligence avec lui. Tous ces faits, sans 
explication vraisemblable , demandent le 
refroidissement de la terre; elle su£5t à 
tous. 11 ne tient qu'à vous de l'admettre. 
Jevousairapporté tes fables de Phaëton, 
des Hespérides , des Enfers, d'Hercule, 
parce que les poètes et les historiens grecs 
en placent la scène dans lenord de la terre > 
parce que leur témoignage est confirmé 
par les langues du Nord, qui conservent 
les racines d'où sont sortis la plupart des 
noms employés dans les fables ; elles sont 
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presque toutes liées à Saturne , ou à Atlas 
son frère.. Plutarque parait ici pour âiHrmer 
que Saturne était tenu prisonnier par son 
iils Jupiter, dans une île du. Nord ^ et au 
milieu de la mer Glaciale , nommée alors 
Saturnienne. Cependant les Grecs s'appro- 
priaient toutes ces fables. Saturne avait 
régné en Italie ;safemmellhéa vint accou- 
cher de son fils Jupiter dans l'ile de Crète, 
où , suivant la fable , ce prince a régné de- 
puis. Que signifie donc la tradition rap- 
portée par Plutarque? Elle contredit for- 
mellement toutes, les prétentions natio- 
nales de la Grèce et dé l'Italie. Cette tra- 
dition , qui subsiste au sein de tant de pré- 
.tentions contraires, cette tradition qu'on 
n'a point eu d'intérêt à imaginer, ni à soute- 
nir, est la vérité qu'on appelle souvent sans 
la trouver, et qui souvent vit au milieu de 
nous, malgré nos efforts pour la détruire. 
Comment, me direz-vous, vous voulez 
que je croie qu'une partie du genre humain 
est sortie de ces îles, que les Allantes ont 
fait une grande irruption , et que par suc- 
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cession de tems et de marche , on les a tus 
«DTahir une partie de l'Asie , de FEurope 
et de l'Afrique, tout marquer du sceau de 
leurs institutions , et laisser par-tout des 
fables qui sont les témoins de leur originel 
C'est donc pour nous les amener, que vous 
leur avez fait inventer la navigation?Saiis 
doute, Monsieur ; mais je n'ai rien imaginé 
sans y être autorisé. Quand je vous ai prc 
posé une idée philosophique , je l'ai étayée 
d'une tradition ; car l'histoire est Tappuî 
de la philosophie , et la philosophie est le 
flambeau de l'histoire. Je crob vous avoir 
suffisamment prouvé que les Atlantes ne 
sont venus en Egypte que par l'Asie , qu'ils 
étaient descendus du Caucase. Plutarque 
se joint à moi pour vous montrer l'Atlan- 
tide , le berceau de ces peuples conquérans 
dans une des îles de la mer Glaciale. Il faut 
bien qu'ils aient eu des vaisseaux , qu'ils 
aient passé la mer pour arriver en Asie ; 
les liaisons nécessaires peuvent être sup- 
pléées par l'historien. Mais celte présomp- 
tion, si naturelle que vous pourriez me la 
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passer sans preuves, je Tappuie encore sur 
une tradilion. Les Orientaux vous parlent 
d'une merobscure, d'une ré gionténébreuse 
où sont les îles fortunées , où se trouve la 
fontaine de vie (a). Tout cela ressemble 
beaucoup aux champs Ëlisées dans le pays 
des ténèbres ,. à l'âge d'or, au pays des fées, 
où onétaitbeùreux parce qu'onétait jeune. 
Mais , ce qui est vraiment remarquable , 
c'est ce qu'ils disent sur l'île sèche , ou le 
grand conûutn\. ^ qui est au-delà desmoit^ 
tagjies de Cafib), c'est- a-àire d\x Caucase, 
et par conséquent vers le nord. La terre 
où nous sommes est environnée de l'Océan, 
■ mais au-delà de cet Océan est une autre 
terre qui touche aux murs du ciel, c'est dans 
cette terre où l'homme a été créé ^ où fut le 
paradis terrestre. Au tems du déluge , Noé 
fut porté par l'arche dans la terre que sa 
postérité habite maintenant (c). Le cheval 

(a) Herbelot , p. EgS. 

(i)76irf.p. 385,23o. 

(c) CoÊtnaê Indioo pleustea in ColUct. nova Patrum, 
t. II, p. i88, Dana le sixième siècle, le moiae Cosme 
■onlenait cette opînioii , que l'homme avait habile primi- 
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àdouze pieds dontHuschenk se servitpour 
&â8 conquêtes , fut trouvé dans ce conti' 
nent nommé Vile Sèche {a). Cette mon- 
ture et ses douze pieds sont peut-être allé- 
goriques; on a pa désigner ainsi unbateau 
à douze rames, et comparer sa vitesse in- 
connue et nouvelle à la vitesse d'un che- 
val ; Tétonnement des peuples barbares a 
fait beaucoup de ces métamorphoses.. L'bis- 
toire de Perse est donc liée à la traditioa 
de cet ancien contiuent, ou de l'île placée 
au-delà de l'Océan. Les Orientaux , qui ne 
renoncent pas volontiers à leurs anciennes 
traditions , ont adapté au récit du déluge , 
la circonstance du passage des hommes 
d*une terre dans une autre. Ces hommes 
sont venus par mer, et d'un pays où les 
Orientaux ont placé le paradis terrestre ^ 
parceque c'était leur premier séjour et leur 
âge d'or. Souvenez-vous, Monsieur , quet 

liTcmcnt une terre au-delà ie l'Océan ; il avait voyagé ea 
Asie , et il disait le tenir d'un savant Cbaldéeu. ïbid. et 
Journ. deaSivans, Suppl. 1707. p. ao. 
{a)Suprà, p. i4i. 
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le pays de Scliadufcian , ce charmant pays 
des fées, est au-delà des montagnes , qu'il 
faut passer des contrées ténébreuses, oùle 
soleil ne porte point sa lumière, pour y 
arriver j ces contrées sont celles dii Nord, 
affligées des longues nuits : l'île Atlantide 
de Platon, l'île Ogygie de Plutarque, ne 
sont que Vue Sèche des Orientaux ; nul 
honime ne peut y aborder, s'il n'est con- 
duit piaf une intelligience supérieure (a). Je 
ne m'étonne point d'avoir eu !e bonheur 
d'y parvenir; j'ai été conduit par la vôtre. 
Les fables grecques et orientales réunies , 
Tesprit de l'Europe et de l'Asie, l'histoire 
de ces deux parties du monde, nous ont 
indiqué la vérité; cette vérité est l'origine 
des Allantes, l'ancien séjour d'un peuple 
perdu. Si les Atlantes corrompus , et deve- 
nus destructeurs, sont les Dives dont l'ef- 
froi a fait des démous occupés dti ifialheur 
des hommes ; si les Dives sont sortis de ces 
îles jadis fécondes , ces îles furetït aussi le 

(a) Suprà, p. 16G. 
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premier séjour des Péris, des fées qui nous 
ont protégés , défendus; c'est là que fut le 
pays des richesses et la ville de dîamans. La 
magnificence du temple de Neptune (a) 
nous retrace les beautés de la demeure des 
fées. Les Atlantes , justes et vertueux avant 
d*être forts , avant qu'une population ex- 
cessive leur eût rendu la vie difficile et la 
sortie nécessaire, ont aussi dans ce loin- 
tain le règne de leur Saturne, celui de la 
Justice née aux beaux jours de Rhée. 

Vous m'accorderez sans doute , Mon- 
sieur, que ces régions où sout nées les ins- 
titutions primitives et les fables ont été 
'habitées avant les autres. Alors, si vous me 
permettez quelques conjectures , je vous 
dirai que la vie peut y avoir été plus douce 
et plus heureuse que dans les beaux cli- 
mats; Lorsque la chaleur intérieure de la 
terre était plus grande , lorsqu'elle avait 
plus d'avantage sur la chaleur du soleil, la 
température était moins variable; et, l'on 

{a)Suprà,^. 34- 
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peut se faire une idée de ce printems per- 
pétuel , que les poètes regrettent encore 
dans leursvers. Pluson s'approche des pô- 
les, plus le mouvement diurne de la terre 
diminue , sa rotation dans le même tetas 
nous faitparcourirmoîns d'espace; au pôle 
on est tout-à-fait immobile ; il semble que 
l'atmosphère y doive être moins agitée (a). 
La succession des jours et des nuits dans 
nos zones tempérées, est encore une source 
de variations continuelles dans l'air ; quand 
l'année a seulement un jour et une nuit , 
elle ne doit avoii; que deux saisons et deux 
changemens de température. En supposant 



(a) L'atmosphère a le même maoyement que la masse 
solide da globe; la rotation de la turre ne serait point ane 
cause de vent , si l'atmosphère restait constamment âana 
le même état: tout serait en équilibre, tout tournerait 
ensemble , et il en serait des parties de l'atmosphère , 
comme il en est des parties da' globe qui sont immobiles , 
malgré ce mouvement. Mais lorsque lesTapenn s'élèvent 
delà terre, ces' émanations Ibrtn'éntdescolannesplasou 
moins pesautes , l'équilibre est rompu , et la rotation de 
la terre ne peut remettre le tout en équilibre que par un 
mouvement qui est une cauie de vent. Encyv. art- Vent. 
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une cbalear à-peu-près égale et constante 
sur la surface entière du globe ^ Tatmo- 
sphèren'étaitremuée que par les vents qui 
naissent du mouvement des astres, et qui 
régnent principalemententrelestropiques. 
Mais lorsque le froid a commencé auxdeux 
pôles, lorsque des glaces s*y sontformées, 
accumulées par les hivers , l'atmosphère a 
eu deux maîtres , son sein a renfermé deux 
ennemis ; il y a eu combat entre la chaleur 
et le froid ^ une zone dilatée a réagi contre 
une zone condensée : l'aquilon qui dévaste 
les campagnes , le midi qui amène les ora- 
ges, ont soufflé sur la terre, et des vents 
nouveaux sont partis des pôles. Ces causes 
du mouvement de l'atmosphère , ces vicis- 
situdes sans cesse répétées , plus ou moins 
sensibles, àla longue peuvent consumer la 
vie : là où elles n'existaient pas, ou conçoit 
que lavieapuêtre plus durable. Une cha- 
leur toujours la même , une constance de 
saison qui fait peut-être l'égalité des hu- 
meurs, ont entretenu la paix dansles cœurs 
comme dans l'atmosphère^ ont rendu la 
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vie aussi douce et çussi. heureuse qu'elle 
était durable. 

C'est donc là que que]ques-un$ de nos 
ancêtres , une partie du genre humain , ont 
trouvéle bonheur dont les hommes peu^ 
venl jouir surJa terre. Enfermés dans ces 
îles, ils ont passé Je premierâge de l'espèce. 
dans . l'innocence , et aujourd'hui qu'iU 
l'ont perdue, ils s'en souviennent encore; 
mais ils se souviennent d'un tems -qui ne 
reviendra plus. Le retour à ces lieux aban- 
donnés est devenu inipossible , comme 
celui du tems présent au tems passé. Ces 
lieux ne sont plus accessibles , la nature 
les a fermés. La mer est solide comme 
nos rivières dans un hiver rigoureux, une 
ceinture de glaces enveloppe le pôle , et; 
cet ancien monde est déjà mort par le 
froid. Deux navigateurs ont fait le tour 
d«s deux zones glaciales (a) , ils ont indi- 
qué les glaces qui les ont repoussés, et 
M. deBuffon vous a dessiné ces ceintures, 

{a) Le capitaine Pbipiis cl le capitaine Cook en \^^^ t 
1774 et 1775, 
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ces murs de glace qui défendent aujour- 
d'hui l'accès des pôles (û) , et qui s'avancent 
lentement vers nous pour couvrir un jour 
le globe entier , et se rejoindre àl'équateur. 
Je regrette moins les peuples du pôle aus- 
tral que je ne connais pas. Mais je m'afflige 
que le Nord , le théâtre de tant d'institu- 
tions antiques, le pays de l'âge d*or, soit 
aujourd'hui le siège d'un hiver éternel. 
J'ai eu mon âge d'or que je regrette, il est 
passé ; et mes plus doux momens sont 
ceux où je parle de philosophie et de vé- 
rités , avec un grand homme qui daigne 
m'entendre; 

Je suis avec respect, Ùc. 

(a)M> de BuObn, volnme des Epoques de la NftLare. 
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VINGT-QUATRIÈME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Da Peuple antérieur , et récapitulation. 
de ces Lettres. 

A Paria , ce *3 Mai lyyS. 

^*EST une belle chose que les voyages, 
Monsieur! En parcourant des pays in té - 
ressans, on acquiert des idée» nouvelles, 
des idées même inattendues. Tout est pa- 
radoxe ou roman pour un homme séden- 
taire, la vérité n'est que pour ceux qui la 
cherchent; il faut voir la nature qu'on ne 
peut deviner, et qu'on a peiné encore à 
comprendre quand elle se manifeste. Ce 
n'est pas en vain que nous nous sommes 
avancés vers le Nord; avec tous hos pré- 
jugés contre ces régions glacées , nous 
n'aurions pas imaginé d'y placer l'habita- 
tion d'une grande partie du genre humain, 
de cette partie guerrière et conquérante, 
qui , répandue comme un torrent, atout 
C c i j 
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ravagé dans sa descente rapide , et n'a 
commencé à fertiliser , que lorsqu'elle est 
arrivée à des plaines unies où sa marche 
a été plus lente. 

C'est sans doute une étrange conclusion 
que cette ancienne habitation des hommes 
dans le Spitzberg, dans lé Groenland , et 
dans la nouvelle Zemble. J'ai été frappé , 
comme vous pouvez l'être , de cette singu- 
larité j j'ai eu peine à la concevoir. Je ne 
vous ai proposé cette origine dans mes 
premières lettres, que comme une conjec- 
ture ; alors je ne, remontais pas plus haut 
que le 49" degré de latitude. Si je vais plus 
loin, ce sont les faits qui me conduisent : 
si jç suis moins timide , c'est la vérité ap- 
perçue qqi m*enhardit. Vous direz peut- 
être que je fais un système , et votre indul- 
gence ajoutera qu'il est ingénieux; mais 
ce jeu d'esprit n'est pas dans mon carac- 
tère. La vérité sentie a trop d'empire sur 
moi; je ne me sens pas le courage de la 
combattre en face : ma plume ne trouve- 
rait point d'expressions pour des pensées 
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que je ne croirais pas vraies. Permettez, 
Monsieur , que nous nous expliquions sur 
les systèmes. Il semble que pour bien des 
gens un système ne soit qu'unjeu d'esprit, 
un pur roman. Ce mot est devenu le signe 
de rimprobalion.; et pour reléguer une 
idée dans le pays des chimères ^ l'arrêt se 
prononce , en disant , c'est un système. On 
a donc bien dénaturé ce mot , il est donc 
bienjoin de son origine grecque. Système 
signifie assemblage. Vous retrouvez cette 
signification dans un mot de la physique 
céleste. On dit le système du monde , pour 
embrasser, par une désignation générale, 
tous les corps qui, ayant le soleil pour 
centre de leurs mouvemens et pour roi de 
leur famille, s'accompagnent, tournent 
autour de lui « autour les uns des autres, 
et sont tous liés, assemblés par une cause 
commune. Un système n'est donc que la 
liaison des faits ; quand il n'est que cela , 
quand il ne les altère pas, il n'est point 
condamnable. La Bonification réelle du 
mot fait la distinction entre les romans et 
Ce iij 
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les systèmes. Une explication, quelqu'in- 
génieuse qu'elle soit, quand elle n'a qu'un 
fait pour objet , est un roman ; elle ne de- 
vient un système , que lorsqu'elle embrasse 
deux faits : alors elle unit, elle assemble, 
elle a un degré de probabilité. Cette pro- 
babilité aijgmente en raison des faits unis ; 
et elle peut devenir infinie comme le nom- 
bre des faits : c'est ainsi que mon opinion 
est un système. Malgré sa singularité, elle 
n'a rien de forcé, ce sont les faits qui l'ont 
fait naître ; tous ceux qui se sont successi- 
vement présentés m'ont paru s'y ranger. 
Chaque fait est un nouvel appui, ce sont 
^autant de racines profondeset multipliées, 
qui attachent au sol l'arbrie quelesvenls ne 
peuvent abattre ; le nombre de ces racines 
faitmaconfiance.Ilnesuffîtpasd' en couper 
une pourrenverser l'arbre, il faut les cerner 
dans la terre , ou les couper toutes. Jusques- 
là mon opinion conservera sa vraisem- 
blance, ou mon système, si vous voulez le 
nommer ainsi , gardera sa probabilité. 
- Cette opinion n'a contre elle que le 
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froid des climats du Nord; on demandera 
comment l'homme a pu y vivre. Je pourrais 
dire que l'homme est patient et flexible; 
si le roi de'la nature est par-tout modifié 
par elle, il ne se modifie que parce qu'il 
lui résiste. Il supporte également les ex- 
trêmes, il vit où les autres êtres périssent j 
l'homme eût donc pu vivre durement dans 
le froid. Mais je répugne, comme vous, à 
prendre dans des climats rigoureux la race 
nombreuse qui a peuplé et maîtrisé une 
partie du globe. Je considère aujourd'hui 
ces climats où fiit jadis une source abon- 
dante : je vois que la nature y languit; elle 
s'en retire tous les jours, ce n'est plus ce 
lieu qu'elle choisit pour produire. Je suis 
forcé de vous dire que ces climats sont 
changés. J'ose vous presser. Monsieur, 
de croire au refroidissement de la terre » 
comme vous ayez cru à l'attraction de 
Nevrton. Vous êtes en France un apôtre de 
cette grande vérité , je vous en ofi&e une 
autre qui mérite le même hommage. En 
défendant la seconde comme la première , 
Ce iv 
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TOUS acquerrez la même gloire. Je vous ai 
développé dans ma dixième Lettre toutes 
les raisons physiques qui appuient Phypo- 
thèse ingénieuse de M. deBuiFon. La terre 
a une chaleur intérieure qui s'évapore, qui 
se dissipe; la terre âgée la perd avecle 
tems , comme en vieillissant nous perdons 
celle qui nous anime. Les glaces d'une 
portion du globe ne sont que tes glaces de 
la vieillesse. Mais, je le demande, le sang 
de ce vieillard qui circule avec lenteur , 
n*a-t-il pas jadis bouillonné dans ses vei- 
nes? Vous me dites- que le Spitzberg , le 
Groenland sont le séjour des glaces ; mais 
la nature a-t-elle créé des glaces? Ce ne 
sont que des eaux consolidées ; ce sont des 
portions de matière abandonnées par le 
feu. Le métal fondu, jeté en moule , se 
durcît , et se forme en rameaux quand le 
feu cesse , quand la chaleur lui manque. 
Son état naturel est la solidité, la tempé- 
rature même des étés ne suffit pas pour le 
tenir en liqueur. Mais en parcourant la 
terre, voyez-vous ici des masses de métal 
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solide^ là des ruisseaux de métal coulant? 
Pourquoi donc trouvez-vous des eaux qui 
coulent et qui arrosent, enmêmetemsque 
des blocs stériles, formés d'une eau arrêtée 
et durcie? Quel est l'état primitif? Qui des 
deux a précédé, de l'eau ou de la glace ? 
Si la terre est i)ée avec ces différences 
dans des êtres semblables , que devient 
l'unité des opérations de la nature ? Je la 
retrpuve , je la conçois , lorsque l'eau et la 
glace sont des états successif». Les mers 
prises et solides comme la terre , les cein- 
tures glacées du pôle ont été jadis comme 
le métal coulant de nos fournaises; l'eau 
qui compose ces ceintures et ces barrières 
a coulé jadis , elle s'est congelée comme 
ce métal, lorsque la grande fournaise du 
sein de la terre a perdu son activité : la 
chaleur du globe ne suffit plus, il faut 
qu'elle soit aidée des rayons du soleil au 
solstice d'été, pour rendre à l'eau sa liqui- 
dité primitive. Frédéric Martens, descendu 
au Spitzberg, vît sur le sol, au pied des 
montagnes de la terre^ sept montagnes de 
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glace: elles sontd'unehauteurproâigîeiiser 
et les plus élevées du pays. Ons'apperçoit , 
dit- il , qu'elles s'agrandissent tous les 
jours (à). On voit de même augmenta les 
glaciers de laSuisse; des villages y parais- 
sent ensevelis, quelques clochers, qui se- 
ront bientôt couverts, dominent encore. 
Puisque les glaces croissait dans ces diffé- 
rentes contrées , elles ont donc commencé. 
Quand même la glace serait enfantée de 
la glace , 11 faut une glace première qui 
soit l'auteur de cette lignée, une glace as- 
sez forte , assez épaisse, pourquela chaleur 
de l'été ne sul&se pas à sa destruction. Eh ! 
qui l'a portée là, cette glace primitive et 
permanente , si ce n'est le changement 
de la température , le refroidissement de 
la terre ? Lorsque l'équilibre des saisons 
s'est trouvé rompu , lorsque l'hiver a pris 
plus d'empire , chaque été a eu du désa- 
vantage , il n'a pu rendre toutes les eaux 
liquides, un reste de la glace précédente 
fut augmenté par la glace nouvelle; les 

(a) HuU gko. des Toysg. t. LVUI, p. aSa. 
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hivers ont mis couche sur couche , et il 
ne faut plus que des siècles pour former 
des montagnes. 

Vous jugerez , Monsieur , si ce n'est pas 
ainsi qu'on doit expliquer leur génération. 
Je n'aime jws, plus que von», les idées 
parement hypothétiques. Celle du refroi- 
dissement de la terre est si naturelle, elle 
s'applique à un si grand nombre de faits ^ 
qu'elle a tout l'air d'une vérité. Mais cette 
vérité n'est pas sensible dans la vie d'un 
ou de plusieurs hommes consécutifs ; il 
n'est pas extraordinaire que les hommes 
«'y refusent encore. Tant d'hommes ne 
croient qu'en voyant de leurs yeux , en 
touchant de leurs mains ! Le tems vient 
pour les mettre àporlée, il faut l'attendre. 
Si je suis entré dans ces considérations 
philosophiques, ce n'est que par surabon- 
dance de preuves, et sur-tout parce que la 
philosophie éclaire les faits, et sert tou- 
jours la vérité. Vous ne pouvez pas me 
demander des raisons, lorsque je vous 
apporte des faits. Les raisons peuvent être 



■ i>, Google 



4i2 Lettres 

cachées dans le sein de la nature , les faits 
sont manifesles. Je vois lesactionsdesroîSf 
je ne suis point dans leur conseil pour péné- 
trer les motifs et les causes. Quelles que 
soient les raisons de l'habitation primitive 
d'une partie du genre humain dans le Nord 
de la terre, je crois l'avoir rendueévidente, 
ainsi que sa marche vers l'équateur. 
- Les Atlantes ont paru en Egypte, ils 
n'ontpuy venitque par l'Asie; c'est dans 
la Syrie , dans la Phrygie comme dans l'E- 
gypte , qu'ils ont fondé le culte du Soleil : 
ce culte est un euUe du Nord; nous les 
avons vu passer le Caucase avec les Scy- 
thes , ou sous le nom de Scythes. Les Per- 
sans sont sortis de ces montagnes, ils com- 
battent les Dives qui veulent les passer 
après eux ; ils continuent l'adoration du 
feu, qui n'a pu commencer dans un pays 
chaud. Les Chinois disent qu'ils sont arri- 
vés à la Chine par -le Nord; les Indiens se 
souviennent des montagnes où ils ont j adis 
habi té, ils y retournent par despélerinages, 
comme l'eau s'eiforce de remouler à la 
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hauteur d'où eUeesldescendne.Nousavons 
vu de l'est à l'ouest une ligne de remparts 
,qui partage l'Asie , un état de guerre qui 
existe depuis un tems immémorial ; et l'ef- 
fort des peuples du Nord contre ceux du 
Midi prolongé jusqu*à nos jours, est une 
preuvedémonstralivedelamarcheque j'ai 
indiquée. Ils tentent de, descendre, parce 
que leurs pères , leurs aïeux et leurs pre- 
miers ancêtres sont descendus. Les fables 
anciennes doivent avoir étqppportées dans 
ces émigrations prouvées par l'histoire. Les 
fables appartiennent aux tems obscurs, au- 
commencement des choses; elles doivent 
être nées au pays des origines. D'ailleurs 
ces fables , racontées aux Grecs par les 
Phéniciens et par les Égyptiens, tiennent 
à la source commune des deux peuples, 
qui est chez le peuple Atlante; En rame- 
nant ces fables à leur berceau, il faut donc 
repasser le Caucase que les Atlantes oçt 
traversé ; il faut entrer dans la Scy thie ,.où 
Hercule a étéconnu. Hercule, vous çn êtç« 
convenu, est uufaommeduNord; Hercule 
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a été au jardin desHespérides, et lesGrecs 
placent eux-mêmes ce jardin dans le nord 
de la terre, au pays des longues nuits ^ 
comme ilsy placent le Tartareetleschamps ■ 
Elisées. Ils vous parlent de ces îles Forte- 
nées f de ces îles des Hyperboréeas , où 
naquit le culte du SoUit , apporté par eux 
dans la Syrie. Cesîles sont au nord de FAsie: 
c^est là le lieu d'où les hommes ont été trans- 
portés dans le continent. La navigation 
porte l'empreiifte d'une origine septentrio- 
nale. LesDives, qui ont tant tourmenté 
les Persans, ne sont sans doute que des In- 
sulaires , ne Sont encore que les Atlantes 
qui, sortisà plusieurs fois, ont inondél*Asie 
sous la conduite de Bscchus, d'Osiris , 
d'Hercule , d'Acmon , &c. A tous ces faits, 
à toutes les probabilités accumulées , Plu- 
tarqne joiotun témoignage positif, en vous 
montrant l'île Ogygie , la même que l'île 
Atlantide , au-dessus de l'Europe et de 
l'Asie. J'ignore , Monsieur , ce que vous 
lui répondrez ; quant à moi , je lui cède. Je 
ne m'attendais pas àtrouvertantd'évidence 
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dans des choses si antiques. Croyez-vous 
qu'un système, quiatantde points d'appui, 
puisse être ébranlé facilemeut? Je vous ai 
déjà montré par des. usages , des mœurs j 
â^&s: institutions et des préjugés sembla- 
files t que les peuples anciens, CbincMS , 
Indiens, Chaldéens et Persans, étaient 
frères ; on voit clairement qu'ils ont une 
origine commune. En entrant chez eux , 
on marche sur les débris de l'antiquité : ce 
sont des systèmes de musique qui ne sont 
que les parties d'un tout (a) ; une grande 
suite de tnesures itinéraires, qui, dispersées 
chez ces peuples, ont appartenu jadis à un 
système général, dont un seul peuple a pi} 
être l'auteur (A) ; des vérités astronomiques 
isolées, qui sont les restes d'une science dé- 
truite; un même législateur pour les arts , 
les, sciences , la religion. Les idées reli- 
gieuses iie sont là que des idées physiques 
travesties. Par-tout on voit des institutions 



(a) Hist. de l'Astronomie ancienne, |i. 85. 
• (fc)H:i«t. de l'Astron. mod. X. I, \W. IV , Éclaircli! 
Ht. ht. 
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ai|l iques ; mais dénaturées par la barbarie> 
et couvertes de la rouille des siècles. Par- 
tout OD a le tableau de l'ignorance qui suc- 
cède à la lumière, et d'un état moderne 
fondé sur un ancien état des choses. Les 
fables di] Phénix et de Janus portent j 
coiïîme le culte du Soleil et celui du Feu , 
l'empreinte des. climats du Nord; le bled 
que les hommes ont apporté dans leurs mi- 
grations, le bled dont ils vivent est ne de 
lui-même dans ces climats; quelques véri- 
tés astronomiques semblent appartenir à 
une latitude plus boréale que celle de la 
Chine , de l'Inde , de. la Chaldée et à des 
pays plus sepienlrionaux que le Caucase. 
Les sciences, les fables, les hommes, sont 
donc descendus de ces montagnes ; voilà 
les idées dont je vous propose aujourd'hui 
le complément et de nouvelles preuves. 
Croyez-vous qu'un système qui renfermé 
une explication naturellede laol de fables, 
un système qui s'adapte par tant de points 
à des points de l'histoire ., de l'astronomie 
et de la physique, ne soit pas l'histoire 
de« 
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des hommes , et le tableau de la nature ? 
Ces belles institutions sont Touvrage 
d'uQ peuplé qui a disparu de la face de la 
terre , d'un peuple dont le nom est perdu, 
et dont les histoires ne font aucune men- 
tion : mais les sciences le vengent de cet 
oubli -y elles ont des débris qui sont mar- 
qués de son génie, etqui attestent son exis- 
tence. Je prévois, Monsieur, que tous allez 
me demander si les Atlantes sont le peuple 
antérieur dont j*ai voulu renouveler lamé- 
moire ; cette question est embarrassante. 
Kos voyages nous ont fait retrouver jus- 
qu'ici cinq peuples perdus : les deux peu- 
ples annoncés par Platon, et qui ont com- 
battu près des colonnes d'Hercule j les Di- 
vesetlesPéris qui ont fait la guerre autour 
du Caucase; enfin le peuple découvert par 
M. Pallas près du Jénisea, et qui ouvrit des 
mines dans le sein de la terre avec des ins- 
trumens de cuivre avant l'invention du 
fer. A la distance où nous sommes de l'an- 
tiquité , je ne saisis que les grands carac- 
tères, je perds les petits qui m'échappent, 
Dd 
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et je fais encore beaucoup pour un homme 
qui a la vue courte. Le livre de l'ancienne 
histoire est déchiré , le tems en a dispersé 
et perdu les lambeaux. J'en réunis quel- 
ques-uns, et lorsque j'ai réussi à trouver 
un sens suivi, je vous propose d'y lire une 
partie de cette histoire; mais si vous voulez 
le tout t demandez-le au tems qui nous l'a 
pris. Si je vous faisais un roman , je ne se- 
rais point embarrassé de vous indiquer le 
peuple que vous demandez, je choisirais 
dans lescinq peuples que j'ai nommés celui 
que j'affectionnerais le plus , celui qui serait 
le plus brillant pour le couvrir de la gloire 
de ces institutions. Mais quand j'ai l'hon- 
neur de vous guider , je ne dois marcher 
qu'à la lumière des faits et de la vérité, je 
ne dois vous offrir que des résultats évidens. 
Le premier de ces résultats est qu'il y a 
un ancien état des choses, qui aprécedé les 
peuples connus de la Chine, de l'Inde et 
de la Perse, que ces peuples sont descen- 
dus du Caucase, et que cet ancien état des 
choses a existé au - deU des montagnes.. 



.■i>, Google 



SUR i/ Atlantide. 4igî- 
Les origines, les institutions du Nard que 

' je vous ai proposées, aontdonc vraies. Les 
Perses placent eux-mêmes les Dives et les 
Péris au-delà du Caucase; l'histoire fait 
venir les Atlantes et leurs ennemis des îles 
et des bords de la iner Glaciale. M. Palla« 
a trouvé les vestiges du peuple des Tschou- 

' dès dans les champs de laTartarie; lescinq 
plus anciens peuples appartienneotdonc au 
Nord de la terre. Quandnous sommés par- 
tis pour nos voyages, Monsieur, nous avons 
craint de ne pas trouver le peuple que nous 
cherchions ; au lieu d'un nous en avons ren- 
contré cinq i et nous sommes embarrassés 
de leur nombre. Il faut essayer de le réduire 
pour pouvoir faire un chois. Je vois d'abord 
que les Géans, les Dives, qui ont été l'effroi 
de l'Asie, n'ont inspiré cette terreur que 
par leurs efforts pour franchir les monta- 
gnes. Je vois que les Atlantes les ont tra- 
versées, et je conclus que les peuples tour- 
mentés dans leurs possessions, ou chassés 
par des usurpateurs , ont toujours appelé 
Géans , Dives , tous les peuples féroces , 
D d ij 
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qui^ amenés par la soif des richesses et des 
conquêtes , ont apporté la guerre avec eux , 
et tout dévasté sur leur passage. Ceci , Mon- 
sieur, est un grand caractère qui a toutel'é- 
vidence nécessaire. C'est ainsi qu'on peut 
saisir la vérité dans les débris de l'histoire; 
et s'y refuser , ce serait tlire qu'on ne veut 
rien connaître de l'antiquité. Je conclus de 
ce caractère que les Géans, les Dives , les 
Atlantes , pourraient bien n'être que le 
même peuple connu par une seule, ou par 
plusieurs émigrations. Le peuple qui com- 
battit les Atlantes près des co)onnesd'Her- 
cule f pourrait bien n'être également que 
■ les Péris, qui ont été si long-tems tour- 
mentés par les Dîves. Les cinq peuples 
peuvent donc être réduits à trois, les At- 
lantes ou les Dives , les Péris et le peuple 
des Tscboudès. Je vois que les Atlantes 
ont apporté avec eux dans la Syrie et dans 
l'Egypte toutes les histoires ou les fables 
dé Saturne, de Jupiter, d'Hercule^ le sou- 
venir du tems de Rhée et de Tâge d'or, les 
Jugemens prolongés après' la vie , l'idée 
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du Tartare et des Champs Elisées , les allé^ 
gories de Proserpine et d'Adonis relatives 
aux absences du Soleil, l'adoration de cet 
astre née dansles climats où ces absences 
le font plus particulièrement désirer , le 
culte du feu devenu nécessaire par le froid 
qui chassait les hommes du septentrion. 
Voilà les institutions des Atlantes , voilà 
les œuvres des hommes avant qu'ils se fus* 
sent perfectionnés ; mais à l'égard des pro- 
grès des arts et des sciences , je vois ces 
progrès , je vois les inventions qui nous 
sont restées, mais je n'en vois pas si clai- 
rement les auteurs. Ces auteurs, Monsieur, 
seront celui des trois peuples quevousvou- 
drez. Vous avez plus de lumière que moi , 
TOUS pouvez vous décider mieux. Les At- 
lantes, sortis d'une île de la mer Glaciale, 
sont sans doute ces Hyperboréens , habi- 
tans d'une ile , et dont les Grecs nous ont 
tant parlé ; ces Hyperboréens possédaient 
le cycle lunisolaire de dix-neuf ans , que 
Méton porta dans la Grèce , et dont il a éié 
regardé comme l'inventeur : c'est un fruit 
D d iij ^ 
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d'une astronomie avancée. D'unautre côté, 
lorsque Zoroastre yint éclairer la Perse , 
les circonstances (le ses récits nous appren- 
nent qu'il sortait du climat de 4g degrés. 
II est donc difficile de fixer la vraie patrie 
des sciences. Mais, Monsieur , jugeons 
le passé sur le présent. Si l'Europe était 
anéantie, la postérité pourrait la considé- 
rer comme composée de peuples différens 
par les mœurs , par les usages , par la lan- 
gue et par le degré de lumières j ou pren- 
dre tous ces peuples en masse, et regarder 
les Européens comme un seul peuple , au- 
teur des plus belles institutions et des plus 
grands progrès des sciences. Les objets 
s'unissent et se confondent dans Féloigne- 
ment; c'est ce qui nous arrive aujourd'hui, 
lorsque nous portons notre vue dans les 
régions lointaines de l'antiquité. Plutarque 
nous montre dans la mer Glaciale quatre 
îles habités^ ces îles avaient différens peu- 
ples: elles ont pu produire différentes émi- 
grations. Dans le continent de l'Asie, cette 
.vaste Tartarie, qui est entre la mer Gla- 
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ciale et le Caucase, entre le Chamcfaàtka 
et la Russie, est presque aussi grande que 
TEurope entière. Quoique dans ces anciens 
tems tout n'ait pas été habité, etleadû ren- 
fermer plusieurs peuples différens; nous en 
trouvons la preuve dans les langues qu*on 
nous donne comme anciennes. Vous avez 
le Zend et le Pelhvi conservés par les 
Persans , le Hanscrit qui subsiste encore 
chez les Indiens, et la langue de Tangut 
qui a passé au Thibet. Ces langues doi- 
vent avoir appartenu à des peuples diffé- 
rens. M. de Gébelin fournit un fait que je 
dois vous rapporter. Les caractères trou- 
vés à Persépolis ne vont pas au-delà de 
cinq, etl'onvoit qu'ils diffèrent également 
par la manière dont ils sont combinés, et 
par celle dont ils sont placés. De même 
les caractères Irlandais, appelés O^g-Ao;?! , 
ne consistent que dans l'unité répétée 
cinq fois , et dont la valeur change , sui- 
vant la manière dont elle est posée, re- 
lativement à une ligne fictive. Ils ont 
beaucoup de rapport avec ceiuc de Per- 
Ddiv 
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sépolis (a) ; cc« traits qui représentent l'u- 
nité sont perpendiculaires : les Kona de 
Fohisontdes lignes horizontales jXeibnitz 
a cru y retrouver son arithmétique binai- 
re (&). Les uns et les autres semblent ap^ 
partenir à une langue numérique , fondée 
sur cinq ou sur deux nombres : l'une est 
dérivée du nombre des doigts de la maîn^ 
l'autre, qui n'emploie que deux nombres,' 
est une réduction ei une perfection de la 
première. Flutarque nous fait observer que 
pente en Grec signifiait cinq, et quej7«m£a<- 
sastai signifiait anciennement nombrer{c). 
Or , cette racine pente semble appartenir 
à l'Asie. Dans l'Indostan est une province 
appelée Pengab , qui tire son nom des 
cinq rivières entre lesquelles elle est si- 
tuée (d). Sans doute que lemot^a^> ou 
ab signifie rivières («). Il est assez singulier 

(a) Origine du langag», p. &o6. 
(&) Lettrci aur l'origine des Scienoea, p. xéfi. 
(c) Xyisii et d'Oiirîa, %. 39. 
((0 Hiat. dea Toyag. t. XXXVIII , p. 8. 
(«) Co qoî contribue k mo le pcrtoader, c*eat qn*an« 
' antre prarince porte le nom de jDoab ,- ce qni aigoifi» 
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, que dans cette langue, le monosyllabe pdn 
ait la même significatioa que dans la langue 
Grecque. Ces analogies, Monsieur , ne 
peuvent-elles pas faire croire que la racine 
pente et Xtyetht pembasastai sont issus des 
langues orientales , et particulièrement de 
la langue numérique formée de I*unité ré- 
pétée cinq fois. Ces caractères conservéssur 
les ruines dePersépolis , me rappellent que, 
suivant la tradition Persane, Estêkar, ou 
Fersépolis, a été bâtie par les Péris du 
temsde leurMonarqueGian-ben-Gian (a)f 
Cette langue numérique peut donc avoir 
été l'ouvrage des Péris ou des Fées. Ces 
Péris , nous Pavons dit , sont les ancêtre» 
des Persans. La Perse que les Orientaux 
nomment Fars , est nommée dans TEcri- 
ture Paras (A) ; ce qui peut signifier le 
pays des Fées, ou de leurs descendans. Si 

entre deux eaux , entre Jenx rivières. Hirt. dei voyagei, 
t. XXXVIU, p. 24. Âb signifie, done eau on rivière. Il 
■emble qu'on y retrooTe encore la lOQTce du mot duo. 

(a) Bibliot. Orient, p. Sx/. 

(i) M. d'Anrille, Géog. anc. t. II, p. 367. 
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après avoir rapporté des faits et des vérités, 
vous me permettez quelque conjecture , 
jeTOus dirai que Zoroastre » sorti du climat 
de 4g degrés y a enseignéla sagesse ^ a écrit 
ses livres en langue Zend et Pelhiri ; j'at 
conclu que , venu pouréclairerles peuples^ 
il était sorti du pays des lumières. Cette la- 
titude, ce pays est en même tems leliea 
où les Péris se sont défendus contre les 
iDives près du Caucase. Je soupçonne que 
le Zend et le Pelhvi étaient la langue vul- 
gaire de ces peuples : la langue de cinq uni- 
lés était leur langue savante; car si le petit 
nombre des sons indique la pauvreté du 
langage, un petit nombre de caractères suf 
fisans pour représenter tous les sons, indi- 
que des combinaisons et des recherches 
profondes. l^eHanscrit, la langue de Taa- 
gut ou du Thibet, doivent appartenir à 
d'autres nations. De même en examinant 
les sciences , on trouve que les Perses , les 
Indiens , les Siamois', ou même les Chinois, 
ont eu des tables astronomiques assez per- 
fectionnées pour une certaine précision ;. 
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fondées sur des élémens différens , elles in- 
diquent des recherches séparées. Les au- 
teurs de ces langues et de ces tables me 
paraissent le véritable peuple antérieur que 
je vous ai indiqué. J'incline à penser que , 
ce peuple est celui dont le nom Magog a 
fourni à nos langues modernes les mots 
mage, magie, magisier, magistrat , ma- 
gnificence , magnanimité. J'ai beaucoup de 
confiance à cette mémoire des choses qui 
se conserve dans les mots. La science , la 
sagesse, la puissance, lagrandeurdeTame, 
sont sorties de cette racine Mag, ou du 
peuple dont le nom a rappelé ces idées.; 
toutcequiestgrandfutnpmmédesonnom: 
ce nom est resté dans des dénominations qui 
tiennent à l'agriculture , la plus antique de 
toutes les institutions {a). Ce nom nous con- 
duit donc à toutes les origines, au pied du 
rempart de Magog, à la latitude de 49 de- 

(o) Tm latin Magalia, Imites, cabaiiea. Ma^goaso- 
rut, batteur en j^range. Maginiam, maladie des boenfî. 
3fagnalia , hauts faits. Magnate»', les Grands. Jttagni- 
tudo , giandear, éUndne. 
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grés, au lieu où combattirent les Péris, où 
habitèrent les Tschoudès ; ces trois pei^ 
ples ont beaucoup d'analogie. Mais ont-ils 
fprnlé un système de nations comme le peu- 
ple Européen? Doit-on compter plusieurs 
peuples f n'en doit-on considérer qu'un 
dont la langue , dont les connaissances au- 
raient changé par les progrès de la civilisa- 
tion, et qui auraient pris différens noms suî- 
vantles tems et les lieux ? doit-oncroire que 
les difTérens degrés de connaissances dont 
on trouve des vestiges , appartiennent aux 
différentes époques du départ des colonies^ 
que ces colonies, parties avec l'instruction 
acquise dans la Métropole, ont dans leurs 
stations conservé ces lumières sans les aug- 
menter, et qu'elles ne se ressemblent que 
comme pourraient se ressembler des Fran^- 
çais du siècle présent et des deux derniers 
siècles? Voilà , Monsieur, ce que je ne peux 
pas vous dire. Ces deux systèmes sont pos- 
sibles , ils sont tous deux vraisemblables. 
Comme le passé ne m'est point révélé , je 
ne puis vous offrir plus de lumière. Je sens 
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que la curiosité est pressante , j'éprouve 
l'avidité de connaître les tems antiques; les 
commencecDensde la race humaine sont si 
intéressans! Tout le mal qui s'est fait est 
couvert des ombres du tems; le souvenir 
des hommes n'a conservé que les germes 
de la morale et des sciences. On les a vus se 
développer et croître avec les générations, 
pour produire les fruits que nous recueil- 
lons. On voudrait remonter contre ces gé- 
nérations, considérer ces développemens 
dansleur cours, voir lebienetPhommedana 
son origine , comme on se plaît à remonter. 
un fleuve qui produit nos richesses, et dont 
les bords sont variés et fertiles. Quand on a 
trouvé la source d'où ces trésors sont sortis , 
ondit: l'esprit humain est comme ces eaux, 
il s'accroît et se fortifie en marchant ; hum- 
ble et pauvre dans ses commencemens, il 
s'enrichit de tout ce qu'il rencontre ; il fer- 
tilise tout ce qu'il touche, et il étonne par 
la grandeur et la majesté. Je sais encore , 
Monsieur, que notre imagination se fatigue 
en errant dans ces lointains ; elle voudrait 
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avoir des points connus où elle pût se re- 
poser, et des routes (racées pour se con- 
duire. Si TOUS m'ordonnez de combiner les 
faits que je vous ai rapportés , de concilier 
Platon avec Plutarque , et de vous faire un 
roman : quelque danger qu'ily ait de se li- 
vrer à l'imagination devant un grand poète, 
dont le génie enfanta des romans touchans, 
oudesfablesembellies parles grâces, je me 
souviens toujours de votre indulgence : je 
puis vous obéir , car en vous écrivant , je 
n'écrisqu'au philosophe; je vous parle, non 
pour vous amuser, maïs pour m'instruire. 
On peut croire que les Atlantes , habi- 
tans d'une des îles de la merGlaciale, peut- 
être du Spitzberg {a), ont vu dans cette île 
le règne d'Uranus , d'Hesper et d*Atlas ; 
le royaume de Saturne situé à l'Occident 
sera, si vous le voulez, le Groenland que 



(a) Dans le Spitzberg , qai eat vers U «oixan le-dix neu- 
Tiëme degféie latitude, )e soleil est absent pendant 
quatre moia de l'année ; c'est là qu'on a pn imaginer lea 
années dé quatre mois doat nous avons parU daos l'hU- 
toiredel'AsIroni>mioaucieime,p- io4. 
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l'on croit joint au Spitzberg. Ces peuples 
surchargés de leur population, manquant 
de subsistance , auront senti la nécessité 
d'étendre leurs domaines; ils auront cons- 
truit des vaisseaux , hasardé dès naviga- 
tions, d'abord vers les petites îles voisines, 
ensuite vers le continent de l'Asie. Le golfe 
de l'Oby., qui leur offrait une retraite , un 
asyle contre les tempêtes, aura été le terme 
de la plus longue de ces navigations. La 
distance traversée était de 5ooo stades (a) , 
ou d'environ 260 lieues; le succès de cette 
courseen arendu le terme intéressant. Her- 
cule en débarquant a dû y poser des colon- 
nes , c'est-à-dire l-es limites les plus recu- 
lées de' ces contrées, ou Jamais mortel eût 
pénétré {&). Celte colonie, libre de s'é- 

(<z)DuSpitzliergàl'einboucliuredcl'Objrjil}'a iode- 
grès de Utitade , qui a raÎGoa de âoo stades par degré , 
font 5ooo stades. 

(&) C'est daus cet établissement , Ternie soixântt-bait 
oa soixante-dixième degré de latitude, et autour da 
golfe de l'Oby, que sont nées les fables du Phénix , da 
JauDS et de Frcja , qui supposent une. absence du soleil 
âe 65 jours. Hist de l'Ast. anc, p. io4 et 3a$, 
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teDdre,apeupIédesesenfknsresp&cecom^ 
pris entre l'Oby et le Jéaisea : ceux-ci se 
sont avancés successivement vers la source 
de ces fleuves , en suivant la fertilité de 
]eursfoord5.Cependant,Monsieur, la route 
qui les avait conduits n'était ni perdue, ni 
fermée; l'excès de la population des îles a 
coDtinué de se porter dans le continent ; 
les races , quoique parentes , après des siè- 
cles de séparation , ne se sont plus recon- 
nues y les nouveaux venus n'étaient que des 
étrangers, des ennemis : la terre a été dis- 
putée. Voilà la guerre dont Platon parle , 
entre les peuples séparés par les colonnes 
d'Hercule. 

Les habitans de l'Oby et du Jénisea 
amollis par un climat plua chaud, et sur- 
tout par l'abondance , ontreculé devant les 
peuples amenés et enhardis par le besoin ; 
ils se sont retirés aux environs de Krasuo- 
jart : c'est là qu'ils ont creusé des mines , 
et laissé les vestiges décou verts par M. Pal- 
las. Toujours tourmentés par des voisins 
qui voulaient s'avancer comme eux, ils on^ 
tourné 
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tourné vers la mt^ Cdspitmie , Ils dut troa-< 
vé un asyle dans les montagnes dd Caa> 
caso , et dans les vastes enceintes de set dif 
férentÊs branches ; ils ont habité le s&cond 
des plateaux dont noas avons parlé ( a ). 
Une partie a été peupler les AvotïtBgQ^ 
d'Aslràcan, une autre le pays de TdngtK.- 
Tous ces peuples étaient défendus cûmrîî 
le Nord par le&montagneÂ ; ils ont fortifié ^ 
fermé les passages par des portes , et ôWÉ 
Vécu tranquilles. C'esft alors que 1& lâti-' 
tude de 49 degréa s*«Bt peuplée : vôi'lè fô 
règne des Pécis qui succédé à CëU^i d«» - 
Dives) voilà les teœs de Gian-ben-(Tiaaf 
iiïofiar<pi« dwiFées^ les tems deptOBpé^^ 
rîlé et de luui[èro9>: qui depuis (me é^ éiii« 
bellispar d«s fables , ]yaf<:a qa'ilÂ' Râlant 
lointains «t recettes. C'est aloi^B qu« ^f-' 
féreaf e& langues ont po âaltk-0 de \st 1«d->- 
gile maternelld et primHivtf j o'dit ttltil's 
que FAstronamie a été culËïvé^t c^ué )«i 
tffhvanx <nit été âutr«|n-fe pt>»f iîïés«^t^ 

{aiSaprk , p.* 349. 

ISt slit- lit tdtta, H fitlÈUu If 3. 
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la terre , et que les tables astronomiques 
respectées parle tens^ conserrées par les 
peuples modernes .de l'Asie , ont été fon- 
dées pour parvenir- jusqu'à nous. Cepen- 
dant les. peuples, du Nord^ contenus par 
}es barrières du Caucase, ont augmenté 
avec le.tems leur nombre etieurs forces; 
ils ont assiégé les montagnes ^ ils èat livré 
des assaut» ; voilà la guerre des Dives et 
des Péri»., , ' - 

Je ilie vois, Monsieur, réduit à rem- 
barras des auteurs de Romans , qui y après' 
^VQÏr conduit leur Prince ou leur Hêros' 
j^usqu'ai) dieroier volume, ne savent plus 
comment s'en défaire. > et Ifiaisséot par I« 
faife^sa&siner. Vous vpyez qu'après avoir 
plaçié ïOQn peuple antérieur sur le second 
pla^e^u , et son^ les remparts de Gog et de 
Magog, H &ut bien queije m'en défasse ,- 
puisqu'il. acçssé d'existeD. C'est pour cela 
que j'amèue les Atlantes ,■ qui, sous la con- 
duite de Baçchus ou d'Osiris , forcent le 
passage par leur multtlude, détruisent en 
un moment un grand empire et l'ouvrage 
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des sciences (a). Vc/îlà pourquoi PÏatdti ^ 
qui roulait flatter les Athéniens ^ en les fai- 
sant descendre de ce peuple, dit que lèufë 
ancêtres résistèreiït long-tems à ûfle grande 
puissance sortie de \k mer '/atlantique ^ 
mais qu'ôns&ite tous leurs guerriétâ péri- 
rent dans l'espacé d'uti jour et d'une nuit. 
La conquête d'un empire daujS un jour d^ 
24 heures est un peu prompte ; mais Pla- 
ton était poète , il a voulu agrandir en- 
corel'évéftemcDtpai-la eéléfifé'. Lés Orien- 
taux ont la mémoire de cette révolution :' 
EbKs fiit^6afvoyé dé Dieu pour détruire et 
disperser les Dives et leâ Péris : Eblrs défit 
leur monatque Oian^ben^Gian tîans un 
combat général. Chez les peuples d'Asie ,■ 

(d^IiCpiAtré d'Egypte, iustnlil qae les Grecs et Ui 
Egyptiens aToienLleor origine dan^ ce>'çonfréeti,.âi|<utèk 
Solon, en lui racontant cette entreprise des pcnplea dn 
' iftord : L'orgueil de léura forces réunies a tenté de fou-^ 
Huttte votre pays , l« nâire et toiefea letfpravintes tituée'J 
en-deçà des coU/nnes d'Havi^p , lui. a commencé loir ir'^ 
ru/>tion. Ces barbarossont arrivés en effet par nncemboir- 
cBure semblable à celle duot parle Platon , et située Tia<-' 
èc-vis d'une île qui doit être ht nonrclle Zemble. 
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qui reconnaissaient dcDX causes dans la 
nature , Eblis était le diable», Iç |urtacipe 
du mal; mais un conquérant (]ui trouble le 
repos des. peuples., qui détrqil uqe ^^nde 
na,tioa , u'est-^^il pa£ le principe du mal ? 
cette allégorie n'est-elj^ pas naturelle ? Lea 
Orientaux disent: Qu'çst dev)^9tt le peupler 
i^e Gian-ben-Giaa? Regardece qa»le iems 
en a fait {a). 

Quelques individu» échappèr^at à la 
destruction ; ce scmt le^ £lrain4ei& i:^ug4éE< cl 
cachés d,aaslç6,mpntagnie$ du Thibet ; c'est 
Fohi q^ui poçta les, pr^mièFea lumièrts à la 
Chine, Mais kaAtl^nites , ^ai|l sQBipQ U 
ligne dcséparatioQketfarc^Iopai^agej se. 
répandirent successiveme e4( dQ psoçiae ^o, 
proche et de siècle en siècle dans. les Indes, 
d^ns la Pliénicie et dana rE^pM/Cepen- 
dant les cHmat» du Nord' fonràissaietlt tou- 
jours de nQUvôâus déprédateujrs ^ le&races 
^e Tatar et de. Mongol St'éjevaieat pour 
de nouvel*» eànquéte». Ils eurent de» 
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guerres avec les Rois de Perse; et comme 
ils occupaient la place et le pays des Dives , 
on le* confondit âVec éùt. L'ànciêniie his- 
.toiredes Perses ne corirtaîtlôsTàrtares que 
«dus ce hôm. Giamschid et son peuple , dé* 
fendus put les pot'tes tïè Dferbend , s*éten- 
difént vers le Mtdl , foridèreot l*empire de 
Petse , tandis que Fohî et ses successeurs 
éclairaient la Chine, préparaient une mo- 
narchie sage et durable, et que les Brames 
descendus duThibet venaient instruire les 
Indiens , et leur commiiûiquêr le Hanscrît 
avec les tables astronomiques que M. le 
Gentil nous a rapportées. Voilà l'époque 
où tommence l'étâl môdérnê et coiiiiU de 
rAsîe. 

Je respire, Monsieur , en Voyant la fin 
de te pénible ouvrage. Ce n'est pas line 
chose aisée que d'accorder les historiens , 
de cohdHer leur récit ùvec les fables , de 
pftrcbntii'itint depâys , et d*y faire marcher 
tam: dé peuples , en niârquant leur généa- 
logie. Vous penserez de ce ronfian tout ce 
que vous voudrez j je n'y tiens pas plus que 
£ e iij 
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vous, ejt les choses que j'ai voulu vous 
prouvpr n*en dépêncjent point. Vous m'a-r 
Vez paru étonné qu'il n'eïisfât aucune noa- 
velle de mon peuple percïu , .de mon peu- 
ple auteur de t^nt d'institutions et placé 
au nord de l'Inde et dp la Perse. Vous 
n'avez point exigé sans dpute , que jp vous 
■ rapportasse les annales de ce peuple. Je np 
puis vous citer d'auteurs contemporains, 
puisque le tems les ^ .tpus dévorés. II est 
difficile cependant qu'un peuple qui a tout 
institué soit entièrement oublié, aussi vovrs 
^i-je fait voir dan> le souvenir des homme? 
quatre peuples, pu ai} moins deux, qui 
ont vécu malgré les outrages dii. tems, pt 
qui se conservent encore dans la tradition. 
Lorsqu'on réjunit c^s traditions souvent 
vagues et confuses , pnvgit avec étonner 
ment qu'elles tendenttoute^ vers un mêmp 
f>ut, qui est de placer les origines dans \p 
Nord. En comparant les ^bépiciens , le^ 
Egyptiens et les Grec? ^u^ autres peuple? 
(Je l'Asie , noijs ^vo.n? remarqué que ce? 
flifier^nspeupleis doiventêtre iss^^dpd^u^ 
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ï"ACjBS distinctes : l'upe est celle des Atlan- 
tes «dont l&nonî s'ejst conservé, le npm de 
l'autre est ignojré ; qiajs les déscendans de 
patte race, avanpéa vers le M^di, y ont 
porté quelques -unes de leurs institutions, 
«st. les restes, de leur sq;yoi)r. Voi^s voyez 
que AT. PalJ^s a, découvert auçinquanter 
jcinquième degré., assez près de la latitude 
que j'avais assignée , les restes d'un peupla > 
détruit nomoié Tschoudès , dont la ^our 
fjie a poussé des rameaux jusque» dans I^ 
Finlande et d.aijs La Hi>ngrje. Pourquoi ce 
ppuple ne serait-il pas celui qui a fpn,i}é 
les sciences? Userait, je crois, diiScile de 
prouver le pontraire ; mais je ne dois avanr 
per devant vous que ce que je puis dé- 
montrer par d.es preuves évidentes, pu au 
jnoins paj* de fortes probabilités, f 'ai dé- 
couvert par les iponuipens des sciences, 
une ancienne constitution , que la barlïarie 
fK détruite et renversée ; les mçmes moiju- 
mens m'ont appelé vers le Nord pour y 
chercher le Jieu de Cjctte constitution dé- 
truitej je vousimontre ici que rhisioire;,!^ 
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tradition et les fables se réunissent pour y 
placertontes les origines des peuples etdei 
choseSj'etnommémeDtrÂtlantlde si long- 
tems perdue ; elles indiquent également 
une consthntion célèbre et chère dans le 
souvenir , un tems de puissance où l'on a 
vu naître toutes les institutions. Ce souve- 
nir. Monsieur, est un sentiment; c*est par 
là qu'il s'est conservé , sentiment d'orgneil 
pour une gloire et des succès passés , sen- 
timent de vénération et d*amour. pour uno 
- origine antique. Ce sentiment est ce qui 
nous trompe le moins; il se transmet dans 
les cœurs , il y trouve tout ce qu'il faut pour 
se nourrir : après cinquan te générations, il 
est encore tel qu'ila élé produit. Mais la 
même tradition , qui conserva précieuse- 
ment ce sou venir de gloire, conserve aussi 
le souvenir des pertes ; elle en montre les 
causes dans lesémîgrations puissantes, dans 
les iïots de conquérans que !e ^ord a Vo- 
mis, et qui ortt dû tout ^îhanger et tout 
détruire ; voîïâ, Mbnstedf , Ifcs vérités qae 
j'ai cru appercevoir dans PaDcienne his- 
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toire , et que je tous propose de bonne foi. 
Si vous croyez-encore que je me irompe, 
que je suis aveuglé par un préjugé qui est 
mon ouvrage , je vous prierai de compter 
les nionumens astronomiques qui m*ont 
conduit à cette erreur, les fable?! nom- 
breuses et obscures qui en reçoivent leur 
explication , le cbncours des traitions et 
des faits d'histpire ,. qui tendçnt âu même 
résultat. Je vous montrerai les plantes des 
Indes dans le cl^u^t 4>e la FFaoee, les é]é- 
phans qui ont laissé IfiiiF&t^Adftvres dans ia 
Sibérie , et qui ont leurs enfans dans le 
Midi; ils vou*. dis^t que l'homme a pu' 
suivre la même rouie : le bl«d qui nous 
nourrit,. né' dan.*.cesdïtnats, a. dû être ap- 
porté par lui. C'est donel'(Juivci:& passé 
et présent qui m'aurait trompé; éi je finirai 
par vous dire ^_ comme Léonce.:. 

La vois de t Univers eu-tlU un préjugé^ o) f 

Je suis avec respect, &c. 

(i) Ver» d« U Ti-agMik *ïrèi/« 
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\JKTTE carte^ quautaux contours des côtes, aux 
rivières, aux montagnes, a été copiée sur la carte 
(TAsie de M. d'ADville. On: a pris la position de 
(jueltjttes psnplot aiwUm contme 1m btt^deiKs, les 
Arimaspek, les liy^wb<M-é«a!s, In ManAgiles, les 
Amazones, sar une carie dressée d'ajtrès lefi des-* 
cri plions d'Hérodote, et insérée dans le premier vo- 
laoïe des anciens Mémoires de l'Acadéuie de Pé- 
tepsËourg.Lepayfrtteïl'sHiotidËsaété indiqué par 
I9 voyage de M. Pallan Au toste, ott n'a VAultt que 
donner un tabliau d«s lieux rétifs aux poinl» bis* 
toriques tr-aîlés (tans cet ouvrage; on n'a point eu 
rinleutionde dresser une carte où les positions et 
les limites des peuples fussent tnarquées avec une 
grande- exàctitudd. Cette exEtctilude, inutile jwuf 
T'ubJLet dont il est c^uâsHea, norait demaud»' beau- 
coup de tems et des mains plus habiles. 
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